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L'HON. EDWARD BLAKE, MINISTRE SANS PORTE- fanatisme, mais lui a été imposé par le besoin de se con- asme du moment en exagère la valeur. Ce n'est après

FEUILLE. cilier l'opinion orangiste presque toute puissante dans la tout qu'une démonstration ad hominem, une attaque vigou-
province d'Ontario. Ce serait alors dans tous les cas une reuse et le simple examen d'un dossier. Le premier dis-

Saluons avec respect cet homme vraiment supérieur, malheureuse faiblesse. M. Mathew Crooks Cameron, l'un cours qu'il a prononcé en Chambre l'hiver dernier est de

M. Blake dépasse d'une coudée les plus fortes réputations des ministres déchus, qui avait bien besoin de se refaire, beaucoup préférable.

du parti libéral; c'est une intelligence comme Sir John et qui cependant 'est levé, seul, dans l'Assemblée de C'était la première session après les élections générales;

A. Macdonald, comme Sir George E. Cartier. Il a tout Toronto pour voter contre la proposition de M. Blake, a l'opposition pressait M. Blake de consentir à être son

juste quarante ans, mais, déjà il a été premier ministre dans au certainement le beau rôle en cette circonstancechef et M. Blake, qui n'avait pas encore pu persuader ses

la province d'Ontario, et s'il n'est pas en ce moment le M. Blake abandonna la législature locale eu Octobre 1872, amis de le laisser lieutenant, occupait provisoirement le

chef du cabinet fédéral, c'est qu'il ne la pas voulu. en même temps que M. Mackenzie, à la suite de l'aboli- siège du leader. Il crut de son devoir en cette qualité de

Fils de Ilon. W. Il. Blake qui a ét solliciteur-général tion du double mandat. Cette démarche de deux minis- contester la validité du rapport de l'élection' de West

sous l'Union et ensuite chancelier du Haut-Canada, il est tres remettant leurs portefeuilles à Toronto pour aller se Peterborough. L'officier -rappirteur pour une raison ou

né en 1833, et reçut son éducation à l'Université de To. placer à la tète de l'opposition à Ottawa, parut dans le pour une autre déclarait élu celui des deux candidats qui

ronto,, où il se fit remarquer par son amour de l'étude et temps assez audacieuse; mais on voit aujourd'hui une fois avait obtenu le moins de votes. Question ingrate,

par son talent à la fois solide et brillant. Il conquit ses de plus que la fortune favorise l'audace. comme on le voit, et même un peu baroque. Eh bien 1

grades universitaires comme en se jouant. Admis au bar- Dans la chambre des Communes, M. Blake n'a pas eu M. Blake sut en faire une grande et intéressante question.

reau en 1856, il fut nommé Conseil de la Reine en 1863. tout d'abord l'autorité qui lui est assurée maintenant. Il Il généralisa le débat, mit en cause toute la politique

Aujourd'hui M. Blake a une immense clientèle. l mo- se montrait trop avocat. Chose curieuse et qu prouve ministérielle et tous les droits populaires; en un mot, il

nopolise presque la Cour de Chancellerie. Il a quatre a- bien que l'éloquence du barreau est une spécialité exclu- fit de cette affare comme plus tard de M. Huntington, il

sociés pour préparer ses pièces de procédures, se réser- sive, c'est que les qualités mêmes qui lui avaient fait une la podtisa. Ceux qui assistaient aux Communes ce jour-là

vant la tuche de plaider les causes montées suivant ses si belle position au palais, ont paralysé le succès de ses se rappelleront que Sir John a été pris à l'improviste par

conseils. Il fait ainsi la vraie besogne d'un avocat sans y débuts devant une assemblée politique. Sans doute on a ce grand discours sur un si petit sujet, qu'il parut tout

joindre celle d'avoué, comme la plupart des membres du reconnu son talent du premier coup, mais on lui contes- d'abord assez embarrassé dans sa réponse, et qu'au me-

barreau en ce pays. Son autorité est admise de tous ses tait les aptitudes du véritable homme d'état, cette faci- ment où la séance est suspendue, à six heures, l'avantage

confrères; les vieux l'écoutent avec respect, les jeunes lité, ceête disposition naturelle à juger d'una question par nétait pas encore de son côté; ce n'estqu'à la reprise de

comme un oracle. s portée générale et d'une situation par l'ensemble des la séance que Sir John trouva dans son talent si fécond,

M. Blake a eu le bon esprit d'apprendre autre chose faits particuliers, Il savait bien disséquer une difficult, si abondant, si vrai, la force de déloger son assaillant des

que la loi, d'orner son intelligence par une culture litté- nais il ne paraissait pas apte à la résoudre d'après un hauteurs où il s'était placé. De ce jour il put voir qu'il

raire très-soignée, par l'étude suivie des auteurs anciens principe de haute politique universelle. En un mot, il fai- avait un antagoniste digne de lui. Quant au public, il se
et modernes, des écrivains anglais et français. Aufsi sait des discours qui auraient paru des chefs-deuvre au disait: Sir John a le dessus, mais si M. Blake avait son

aime-t-on à l'entendre, non-seulement pour la vigueur de palais, mais qui devant un corps législatif avaient le dé- âge et son expérience, La victoire ne saurait auquel don-

sa logique, mais encore pour le charme de sa diction abon - faut de n'être que des plaidoyers. On peut donner comme ner la palme.

dante et correcte. Grâce à cette culture, ses plaidoyers exemple de cette première manière de M. Blake,eon dis- Le len,'main, le public apprenait avec étonnement

sont de véritables discours, non pas de simples compila- cours sur le Traité de Washington. Assurément jamais que M. Mackenzie était le chef de l'opposition. Voulant

tions des opinions de divers auteurs comme en font géné- plus large question n'est tombée sous la main d'un rendre hommage à un vieux serviteur du parti Rformiste

ralement les autres avocats. Lui, il trouve dans son pro- homme d'état canaien; M. Blake n'a pas su en tirer parti. et désireux de soigner ses propres affaies, M. Blake

pre fonds une suite de raisonnements basés sur des prin - Il a démontré les sacrifices que nous impose ce Traité, avait réussi à échapper aux instances de ses amis politi-

cipes dont il sait tirer les déductions que demande sa mais il n'a pas cherché à apprécier ses ré-aultats généraux, ques. Ceux-ci doivent comprendre aujourd'hui quelle

cause; il argumente., il démontre, et le témoignage des ses conséquence internationales, son influence sur nos faute il ont commise. Il prête son nom au ministère

auteurs n'est qu'un accessoire à sa raison. Il est toujours relations futures avec les peuples étrangers, et les Réso- actuel, mais s'il le personnifiait ce serait autre chose.

clair, méthodique, exempt du lieu commun. Trop spé. lutions qu'il a présentées ensuite ne dépassent pas la bau- Que ferait M. Blake s'il était premier ministre? Cette

cieux quelquefois, il élève d'ordinaire lesquestions et re- teur d'une espièglertie destine à amuser la Ch umbre une question est bien permise au sujet d'un homme qui a un

garde de haut les difficultés d'un procès. Chose à peine minute aux depens du ministère. Enlisant le discours si si grand avenir devant lui.

croyable, il fait plus de cas d'un principe que d'une virt élevé de Sir John sur le même sujet, on reste désappointé En plus d'une occasion, M. Blake s'est déclaré partisan

gule. du terre-à-terre de cette critique et de ces Résolutions, et d'une "fédération impériale," c'est-à-dire d'une union

On conçoit qu'un homme aussi bien doué soit arri- l'on mesure toute la distance qui sêjslre Vavocut de fédérale de toutes les colonies britanniques avec l'Angle-

vé en peu de temps à la clébrité, et qu'il ait été plus l'homme 'état. Si c'était à recommencer, M. Blake ju- te-re. dont Londres serait le centre et la capitale. Ce

d'une fois sollicité d'entrer dans la carrière politique. Ce gerait le Trait autrement, il saurait dans tous les cas le projet exclut celui de l'indépendance du Canada que

n'est qu'en 1867é cependantb à l'origine de la Confédéra- juger de plus haut. notre Confédération actuelle, dans la pensée de ses au-

tion, qu'il s'y décida. Il fut élu an même temps aux Cos- Car M. Blake se forme comme ont fait les autres; il aura teurs, est destinée à préparer de longue min. M. Blake

munes par le comté de West Durham, et à l'Asstemblée- sa seconde manière. celle de l'homme d'état.. Nous nen aurait-il idée d'attacher son nom à l'exécution de ce

provinciale d'Ontario par le comté de South-i Bruce. 8es voulons pour preuve que ses discours sur les questions vaste projet? Souhaitons le contraire. Il est possible que

débuts dans cette dernière législature furent un coup de constitutionnelles, où il a montré une science réelle et dès a Blake, qui n'est pas sans orgueil ni sans ambition, et

maître: d'un seul bond il arriva premier ministre, après idées très larges- Sur ce terrain il a eu avec Sir John plus qui adroit d'en avoir, trouve que l'administration pure et

avoir renversé le cabinet Sindfleld McDonald. Voilât d'un duel dont les officiers en loi de la Couronne ont été simple de la Confédération canadienne n'était pas une

certes, des commencements qui promettaient, et qui les témoins, et s'il a été vaincu, on peut toujours dire que oeuvre de retentissement. que M. Mackenzie et d'autres

obligent prodigieusement pour l'avenir, c'est une grande marque de supériorité que d'avoir pu sont capables de cette mission, qu'il est beaucoup plus

On a beaucoup reproché à M. Blake dA s'être ménagé faire face à un tel adversaire. On a beaucoup vanté,son glorieux d'être le père d'une nouvelle fondation politique,

des intelligences dans la place avant de faire l'assaut du discours de London; j'entendais dire qu'il avait su gran- i Pt qu'il se soit dit: Je ferai la fédération impériale

pouvoir. Il est avéré que M. Wood, l'un des collègues de dir, presque poétiser M. euntington ; tout ce que je sais, comme Sir John A. Mado iald a fait la Confédération ca-

M. Sandfield McDonald, était de connivence avec lui. c'est que la péroraison de cette harangue est d'une vé- nadienne Mais il faut Apérer que M. Blake tournera

Cela sent le tripotage. On lui a reproché avec encore ritable grandeur. On a vanté surtout son dernier discours son ambition d'un autre côté, que la gloire d'autrui ne

plus de droit d'avoir mis à prix la tète de Riel; mais orn -n Chambre sur l'ffsirc du Pacifique en réponse à Sir lui portera pas ombrge. qu'il ne trouvera pas indigne

prétend que cet acte n'a pas été chez lui l'inspiration 41u John A. Macdonald ; mais il est poisible que l'enthoi de lui, ni contraire à son amour pour l'Angleterre, de
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travni]ler. à jeter les assises d'une nouvelle nation indé-
yerdonle sur cette terre d'Amérique qui l'a vu naitre et
qui lui promet grandeur et fortune en retour d'un atta-
chemaent plus exclu-if, plus jaloux.

Ne terminons pas cette courte notice sans dire que M.
Bhike est un fort bel homme, grand et robuste, tête
magnifique, front carié et bien fait pour contenir la pen.
.ée; il y a quelque chose de dédaigneux, de dur, mais en
même temps (le juvénile sur sa figure imberbe. Malheu
reusement il a les allures d'un quaker avec son immense
chapeau de feutre rabattu sur les yeux et sa vieille re-
dingote en forme de sac; s'il avait un portefeuille dans
le nouveau cabinet, il le remettrait sans doute à M. Mac.
kenzio plutôt que d'endosser l'habit de cour. Il paraît
dans tous ses mouvements le plus nonchalant des
hommes, comme il arrive parfois à ceux qui travaillent
beaucoup. En Chambre, il a l'habitude de s'étendre ou
se coucher sur son pupitre la tête enveloppée dans le
fameux chapeau; on dirait qu'il s'ennuie ou qu'il est
rompu par la fatigue; mais quand il parle, c'est un tout
autre homme. Si je ne craignais de manquer de respect,
je le icomparerais à ces'chiens courants qui sommeillent
toujours au chenil et qui se lancent si bien en chasse
lorsque le moment est venu.

M. Blake manque des qualités de l'homme du monde,
il n'a pas ce qu'on appelle les talents de société. Il fuit
les salons; la plaisanterie lui est inconnue, comme les dis-
tractions et les amusements. Lord Palmerston passait
la nuit à danser ou à diner en faisant des calembourgs
et se disait mieux disposé le lendemain à traiter les ques-
tions internationales; c'est aussi le genre de notre Sir
.John, mais ce n'est pas du tout celui de M. Blake. Il im.
pose par son talent; il se fait plus de partisans que de
cliluds amis. Il étudie trop et ne cause pas assez.

OscÂa DUNN.

DERNIIERE LETTRE DU COMTE DE CHAMBORD.

Le télégraphe a déjà donné une analyse de la lettre adressée
par le comte de Chambord, à M. de Chesnelong ; en voici le
texte même. On sait que cette lettre a fait manquer les der-
nières négociations ayant pour but le rétablissement de la mo-
narchie.

Le Roi ne (lit rien de plus, rien de moins que ce qu'il a déjà
dit: J'arriverai tout d'une pièce ou pas du tout, et lorsque je
serai sur le trône, je ferai ce que mes écrits et mes sentiments
bien connus font prévoir.

Le m'lentendu est venu de ce que les m')narchistes du dra-
peau tricolore voulaient imposer, comme une condition avant
la rentrée du Roi, certaines concessions lue le comte de Cham-
bord avait manifesté l'intention de faire après son avènement.

SALZBOURG, 27 octobre 1873.

Il ne s'agit de rien moins que de reconstituer sur ses bases
naturelles une société profondément troublée, d'assurer avec
énergie le rigne de la loi, de faire retaitre la prospéîité au
dedans, de contracter au dehors des alliances durables, et sur-
tout de ne pas craindre d'emi loyer la foice au service de l'ordre
et de la justice.

On parle de conditions ; m'en a-t-il posé, ce jeune prince,
dont j'ai ressenti avec tant de bonheur la loyale étreinte, et
qui, n'écoutant que son patriotisme, venait spontanément à
moi, m'apportant au nom de tous les siens des assurances de
paix, de dévouement et de reconciliation ?

On veut des gai anties ; en a-t-on s1emandé à ce Bayard des
temps modernes, dans cette nuit mémorable du 24 mai, où l'on
imposait à sa modestie la glorieuse mission de calmer son pays
par une de ces paroles d'honr'ête homme et de soldat qui ras-
surent les bons et font trembler les méchants?

Je n'ai pas, c'est vrai, porté comme lui l'épée de la France
sur vingt champs de b taille, mais j'ai conservé intact, pendant
quarante-trois ans, le dépôt sacré de nos traditions et de nos
libertés. J'ai doue le droit le compter sur la même confiance,
et je dois inspirer la même sécurité.

Ma personne n'est rien ; mon principe est tout. La France
verra la fin de ses épreuves quand elle voudra la comprendre.
Je suis le pilote nécessaire, le seul capable de conduire le na-
vire au port, parce que j'ai mission et autorité pour cela.

Vous pouvez beaucoup, monsieur, pour dissiper les malen-
tendus et arrêter les défaillances à l'heure de la lutte. Vos con-
solantes paroles, en quittant Salzbourg, sont sans cesse pré-
sentes à ma pensée ; la France ne peut pas périr, car le Christ
aime encore ses Francs, et lorsque Dieu a résolu de sauver un
peuple, il veille à ce que sceptre de la Justice ne soit remis
qu'en des mains assez fermes pour le porter.

HENRI.

FAITS DIVERS.

On télégraphie de Victoria, Colombie Anglaise:
Les journaux sont remplis de récits concernant la découverte

de riches placers dans cette partie du pays que l'on désigne
sous le nom de Cassiar County. Le steamer " Otter " qui est
arrivé du nord, avait à boîd huit à dix mille dollars de poudre
d'or et un certain nombre de mineurs qui avaient été obligés
de quittcr les placers par suite du manque de provisions. Ils
se proposent tous d'y retourner de bonne heure, le printemps
prochain.

LA FYEME ENDoimiE -Une jeune femme du nom de Susan Ca-
roline Godsey, et mieux connue sous celui de " Beauté Dor-

" '»- -f 1 - ý ý1 1 - - 1 ?
mante," vient de mourir caez sa mère dans le comté dO-
hion, Tennessee. Sa mort est arrivée le 27 d'octobre.

Voici ce qu'on lit à son sujet dans l'Union, de Nashville, du
4 Novembre:

Le cas de la Beauté Dormante a excité beaucoup d'intérêt et
provoqué beaucoup de discussions et de recherches de la part
des hommes de sciences. Cependant personne jusqu'ici n'a pu
expliquer cette bizarrerie de la nature.

Caroline Godsey fut amenée à Nashvi!le dans l'automne de
1867 pour être mise sous les soins du médecin; à vrai dire
elle se trouvait entre les mains d'un agent qui avait en vue
une spéculation.

Elle était accompagnée d'un frère et de quelques parents
qui tous lui paraissaient très attachés. A Naslhville tous lo-
geaient à la maison du Major Bruce, sur la rue du marché, et la
dormeuse étant constamment surveillée par Mme. Bruce qui
lui portait beaucoup d'intérêt. Caroline Godsey demeura
ainsi onze jours sous les soins de Mme. Bruce. Pendant son

.Tai conservé, monsieur, de votre visite à Salzbourg un si sjour en cet endroit la demeure fut visitée par beaucoup de
bon souvenir, j'ai conçu pour votre noble caraut re une si noble
estime, que je n'hésite pas à m'adresser loyalement à vous, ses côtés.
comme vois êtes venu vous-même loyalement vers moi. En s'éveillant à toute heure de la nuit et du jour elle

Vous m'avez entretenît, durant de longues lieun s, des desti- restait éveillée pendant 7 ou 10 minutes. Chaque fois qu'elle
nées de notre chmère et bien-aimée patrie, et je sais qu'au re- se r.ndormait, elle était prise de convulsions effrayantes et pa-
tour, vous avez prononcé, au milieu de vos collègues, des pa- raissait être en proie à de grandes souffrances. Une fois en-
roles qui vous vaudront mon éternelle reconnaissance. Je vous dormie, il n'était plus possible de la réveiller.
rener ie d'avoir si b en compris les angoisses de mon âme, et Elle <ausait geutimei<t et spirituellement lorsqu'elle était
de n'avoir rien cachté de l'inébranlable fermeté de mes résolu- eveiléei de temps à autre elle se plaignait deiqelque douleur
tions. en s'écriant : O ma tête 1 Elle demandait invariablement de

Aussi ne me suis-je point ému quand l'opinion pub iquel'eau alors tt ne mangeait que fort peu.
emporté par un courant que je déplore, a prétendu lue je con- Elle disait qu'elle ne se rappel ut pas d'avoir jamais rêvé, et
sentais enfin à deven r le roi légitime de la Révolution. J'avais qu'elle était bien malheureusede vivre affligée comme elle lé-
pour gaiant le témoignage d'un homme de cœur, et j'étais ré- tait. Elle était très sensible et paraissait très ennu'ée d'être
solu à garder le silence, tant qu'on ne m<e forcerait pas à faire mise on exhibition.
appel à votre loyauté. C était une jolie femme. Elle avait trente-un ans à sa mott.

Mais, puisque, malgré vos efforts, les malentendus s'accumu- Elle dormaitdepuis vingt-quatre ans.
lent, cherchant à rendre obscure ma politique à ciel ouvert, je
dois toute la vérité à ce pays dont j- puis être méct nnu, mais On lit dans le Foy'r Ga«adiea (e Worcester
qui rend hommage à ma sincérité, parce qu'il sait que je 'ne Les manufactures de toutes sortes continuent à se fermer ou
l'ai jamais trompé et que je ne le tromperai jamais. à ne marcher qu'avec un nombre retreint d'employés. Plus (le

Ou me demande aujourd'hui le sacrifice de mon honneur. 125 mille ouvriers sont actuellement sans ouvrage cans les
Que puis jc répondre! Sinon que je ne rét acte rien, que je ne seuls Etats de la Nouvelle-Angleterre. Dans les autrçs Etats la
retranche rien le mes précédentes déclar tions? Les préten- propoition est à peu prés la même.
tions de la veillI me donnent la misure des exigences du len- Nous constatons que la crise a pour effet de faire retournerun
demain, et je ne puis consentir à inaugure r un r' gne répara- grand nombre de nos compatriotes au Canada.
teur t fort par un acte de faiblesse.

Il est de mode, vous le savu z, d'oppos r à la fermeté d'Hlenri Les travailleurs de Sorel, qui ont passé l'été à la Rivière
V 1'habilb té d'Henri iV. Le violent amour que j- porte à mes Rouge ou aux Briquenies américaines, revielunent pour la plu-
stuj-t', disaut-il souvent, me rend tout possible et honorable. part au foyer dome-tique. Un très petit nombre d'entre eux

Je piétends, sur ce point, ne lui céder on rien, muais je vou- manque à l'appel mais leur retour ne se fera pas attendre.
drais bien savoir qu'le leçon se fut attirée l'imprudent a-sez
osé pour lui p<rsuader de renier l'étendard d'Arques et d'Ivry. Le 13 du courant, M. Joseph Dufresne, frère de M A. Du-

Vous appartenez, monsieur, à la province qui l'a vtu naitre, fresne, employé au bureau de poste de Moitréal, a été Victime
et vous seri z comme moi, d'avis qu'il eût promptement désarmé d'un fatal accident. Il chassait dans les environs de Pittsfield
son interl' cuteur, en lui disant avec sa verve béarnaise: Mon avec un de ses amis qu'il précédait de quelque pas, lorsque
amui, prenu z mon drapeau blanc, il vous conduira toujours au soudain ce dernir tomba et la détente de son fusil ayant été
ch min (le 'honneur u t de la victoire. pressée par la secousse, le chien s'abattit sur la capsule, le

On m'accuse de rie pas tenir en as ez haute estime la valeur cotpprtît. et la charge entière alla se loger dans les reins de
de nos soldats, et cela au moment où je n'aspire qu'a leur confier de M. Dufrebne.
tout ce qui, j'ai de plus cher. On oubie donc que l'honneur L'infortunéasuccombéquatorze heures après, malgré tous les
est le patiiîmoine commun de la Maison de Bourbon et de l'ar- soins qui lui ont été Irodigués.
nié'- fran<çai.e, et que, sur ce terrain-là, on ne peut manquer de
s' itendre I Un respectable cultivateur de lap deMM.

Non, j ne méconnais aucune des gloires de ma Patrie, et Grégoire Lincour, a trouvé la mort dans la nuit de dimanche.
Dieu seul, au fond de mon exil, a vu couler mes larmes de re- Les passagers de skinongé étaient à bord du petit vapeur
connaissance toutes les fois que, dan- la bonne ou dans la qui porte ce nom, attendant l'arrivée du Tioês-Rivéèrea, lorsque
mauvaise fortune, les enfants de la France se sont montrés vers deux heures du matin plusieurs dentre eux furent réveil-
dignes d'elle. lés par des cris déchirants qui ne durèrent (ue quelques se-

M iis nous avons ensemble une grande ouvre à accomplir. condes, mais pensant qu'ils partaient de terre, ils n'en firent
Je suis prêt, tout prêt à l'entreprendre quand on le voudra, aucun cas.
dès demain, dès ce soir, dès ce moment. C'est pourquoi je Toutefois le matin, à l'arrivée du Troi8-Rivéèreg, on décou-
veux rester tout entier ce que je suis. Amoindri aujourd'himi, vrit sur la gla:e un bonnet de fourrur qui fut reconnu par unEe serais impuissant demain. n voyageur comme appartenant à M. Lincour, et rapprochant

cette circonstance des cris entendus dans la nuit, on com-
mença à craindre qu'il ne se fut noyé. Immédiatement une
embarcation fut mise à l'eau et peu après un batelier nommé
Jos Ross, ramenait au bout de sa gaffe le cadavre de l'infor-
tuné.

On pense que le malheureux Lincour, aura glissé en voulant
s'appiocher du bord.

Le défunt aisse une femme et plusieurs enfants ; il n'était
âgé que de vingt-six ans.

La neige a fait encore son apparition à Rimouski dimanche
dans la nuit, et cette fois est bien disposée à résister aux der-
niers t fforts d'un soleil qui nous laisse.

Depuis dimanche dernier les voitures d'hiver ont pris la
place de celles d'été, et les glaces commencent à s'amasser
entre limouEki et Ile St. Barnabé, ancien domaine du vieil
Ertite.

Mardi soir, comme l'omnibus urbain no. 6 passait en face du
no. 993, rue Ste. Catherine, une détonation se fit entendre et
une balle vint frapper l'arrière de la voiture. Aucun des pas-
sagers n'a été blessé.

Le détective Arcand s'occupe activement de cette affaire.

Vers deux heures et demie, dans l'après midi de lundi der-
nier, une tempête sans précédent s'est élevée sur Kauouraska.
Le vent soufflait du nord par bourrasques irrésistibles et un
épais brouillard de neige obscurcissait le ciel.

Plusieur" gcëlettes ont chassé sur leurs ancres et ont été
lancées à la côte. Une, entr'autres, chargée d'avoine, en con-
signation pour M. Price, (le Chicoutimi, a sombré du coup.
Une autre, appartenant à M. Dessaint, a été traînée à terre et
dépouillée de sa mâture.

Un cultivateur de la Beauce, amateur de la belle nature,
vint à Québec, l'autre jour, pour transiger quelques affaires. Il
eut l'idée de contenter son goût pour les beaux points de vue, et,
après avoir visité la place Durham, le jardin public et autres
places, il se dirigea vers les plaines d'Abraham, pour y admnir r
le beau site et le monument de Wolfe. Il y rencontra deux
personnes qui se trouvaient là pour un tout autre motif C'é-
taient une femme et in homme, Margaret Doherty et Malloy,
deux habitués des Plaines. Ils rodèrent quelques instants au-
tour de lui et s'approchèrent assez près pour lui escamo:er une
somme de $70 en billets de banque Il informa sans délai la
police de sa mésaventure, et un mandat d'arrestation fut immé-
diatement lancé. L'agent de police Bolgér arrêta bientôt les
deux filous qu'il conduisit au poste no. 1.

UN MARIAGE DANS LEs NUEs.-Nous lisons dans le Courrier de
San Francisco:

Il est bien dans les nues, ce mariage-là, ou plutôt dans les
brouillards de la mer!

Si jamais farce a été jouée, c'est bien celle-là, et le badaud
parisien a été certes bien dépassé par le badaud San Francis-
cain.

Le professeur Lay', habile aéronaute (lui, depuis qu'il est ici,
n'a pas réussi à faire une ascension complète, annoce, à gr.înds
renforts de trompetles, gpe le dimanche 2 norembre, il ira se
m rier dans les nuages, avec la demoiselle Simith, et pour ce il
invite un juge de paix pour célébrer la cérénonie, et toute là
population de San Francisco pour payer les frais.

La hose était tellement invraisembiable que tout le monde
s'y est laissé prendre.

Diman.lie donc, une foule considérable, faisant honneur à
linvit ttion qui lui avait été gracieusement adress'e, se pressait
à Steven's City Gardens.

Létait le vieux ballon avec lequel les reporters du Call et clu
Chronicle, avaient pris un bain de mer par trop prolongé, (lui
devait servir à la célébration (le la cérémonie nuptiale. L'eau
salée dont il avait été imbibé le rendait complétement inca-
pable tie soutenir les passagers, ce que savaient parfaitement
M. Lay et MI. Stevens. Cependant ou arrive à le goiter, mais,
par un hasard extraordinaire, nous (lirons même providentiel, au
moment où tout semblait prêt pour l'ascension, le ballon a
tr ouvé plus simple de brûler lt politesse à ses passacers, et il
s'est élevé majstueusement dans les airs. Longtemps il a
plané sur San Francisco, puis il est devenu un point presque
imperceptible dtns l'azur. A quatre heures et demie, on le
voyait à Vallejo; à cinq heures et demie, il était très-bas dans
la direction de Petaluma Creek ; mais on suppose qu'il sera
tombé dans la baie de Sain Francisco.

De tout cela, quelle est la conclusion ? C'est que M. Stevens,
propriétaire de City Gardens, et M Lay ont encaissé une bonne
somme. Mais c'est le public qui n'était pas content!

HORRIBLE TRAGEDIE.-St. Jean état, dimanche dernier, le thé-
âtre d'une tragedie sans précédent dans les annales du crime
en cette province. Deux etrangers, un homme et tte femme,
arrivés des Etats-Unis par les chars de samedi et qui avaient
pris leurs quartiers at Barnes-Hotel, passaient sur la rue
Queen vers quatre heures et demie de l'après-midi, dirigeant
leurs pas vers la rue Prince William.

Leur apparence ne trahissait rien d'extraordinaire et per-
sonne ne porta plus d'attention à leurs mouvements, qu'on n'en
porte ordinairement aux promeneurs (lu dimanche après-midi.
Ce (lui se passa entre eux dans leur promenade bras dessus bras
dessous, on ne le saura probablement jamais, mais les faits
que nous allons exposer indiquent clairement que l'homme
roulait dans son esprit des projets horribles. Le couple venait
de passer la rue Germain, et se dirigeait, comme nous le disons
plus haut, vers la rue Prince William, par la rue Queen, quand,
ians avoir ei apparence prévenu sa compagne de son intention,
l'hom<me s'éloigna de quelques pas, tira un pistolet de sa
poc he et se tournant du côté de celle dont il venait de se sépa-
rer, âcha délibérément la détente de son arme.

Atteinte au côté droit de la tête à un pouce en arrière de
l'oreille, la femme tomba inanimée sur le pavé, Le meurtrier
tourna l'aime sur sa propre personne et tira un coup qui alla se
loger dans son sein gauche, et l'étendit parterre à quelque huit
pieds de sa victime. La rue était déserte, personne ne se trou-
vait là pour lui arracher l'arme des mains et empêcher le re-
nouvellement de la tentative de suicide.

Deux hommes qui avaient vu de leurs fenêtres ce qui venait
de se passer, arrivèrent sur les lieux et trouvèrent le meurtrier
et suicidé à la fois encore vivant mais en apparence à son ago-
nie. S'étant procuré une voiture, ils le conduisirent à l'hôpi-
tal tandis que le cadavre de la femme était transporté à la
' maison des morts "

En faisant l'examen des effets des deux personnes, oit décou-
vrit que c'était John Nicholas Doyle, et Mary Jane sa femme;
qu'ils étaient de la Rivière John, à la nouvelle-Ecosse, oit ils al-
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laient après être arrivés la veille, d'Oswego, New-York, par
voie de Boston.

On trouva sur la pt.rsonne de lauteur de ce double crime
d'abon antes preuves qu'ilavait en vue de se suicider depuis
longtemps. Le dos d'une vieille enveloppe portait l'inscrip-
tion suivante au crayon :

I Envoyez mon corps à Margaret Doyle, à la Rivière John,
Nouvclle-E osse. Q te Dieu ait pitié de moi,-J. Nicholas
Doyle."

ILE DE TERRENEUvE -Nous traduisons d'i récent numro du

Globe l'article qui va suivre:
" La dernière lettre de notre correspondant terreneuvien

nous parle de découvertes qui promettent de renverser toutes

nos idées au sujel (le cett : colonie ancienne mais qu'lq-te peu
négliée, et de f dire de Terreneuve la Grande-Bretagne de
l'Amériqi Orient ile. Le district de la baie St. G 'orges pa-
rait posséder tous les avantages propres à en faire le sjour
d'une population nombreuse et prospièr i. D'une part, un sol
fertile, couvert de bois de service d'une bonne description ; du
charbon en abondance et de la meilleure qualité:; du sel de
qualité supérieure-ce qu'il faut pour tirer bon parti des iné-
puisables richesses de l'O -éan ; - de l'autre, le pétrole, le gypse
et le plomb contribueront à la prospérité et à la richesse future
d'une terre qu'on aregardée jusqu'ici comme à peine supérieure
à une aride solitude, dont toutes les ressources étaient concen-
trées dans les pêcheries de ses environs. Si la moitié de ce
que notre correspondant indique se vérifie par de subséquentes
i'ivestigations, alors l'Ile de Terreneuve par sa position et ses
alentours, deviendra en peu de temps un pays industrieux et
prospère.

située comme elle l'est à quelques jours de voile des côtes
d > l'Irlande, la grande voie de communication entre l'Europe
et ce continent pendant l'été, passera sans contredit à travers la
région dont notre correspondant parle. Eui égard aux divers
minéraux si précieux que l'le renferme, il ne sera pas difficile
d'obtenir des capitaux suffisants pour profiter de ses ressources.

''Si le charbon de Terreneuve est aussi excellent qu'on le
(lit, il sera avantageux de l'exporter plus en grand.

'" Naguère, cette Ile constituait un pays à peu près inconnu,
rarement visité par les touristes, et dont on ne faisait guère
mention dans le monde que pour sa morue et ses chiens. Il
n'en est presque plus ainsi maintenant, et une Ile aussi grande
que l'lrlande et qui renferme d'incalculables ressources, promet
enfin de recevoir l'attention qu'elle mérite."

VOL DE $1 000-A 9 heures, jeu li avant-midi, de la se-
maine dernière, deux individus habillés à l'américaine sont
entrés au bureau du la Banque V ille-Marie, C)t St. Lambert.
L'un d'eux, qui paraissait très-affairé, demanda en entrant à
voir une carte géographique de la province do QuAbec ; il vou-
lait, disait-il, examiner le parcours d'un certain fleuve. Le
commis le fit entrer dans son bureau et lui donna ses coudées
franches, croyant qu'il avait affaire à quelque commerçant de
bois désireux de connaitre aux eaux de quelle rivière il pourrait
confier ses billots.

Le prétendu commerçant de bois examina attentivement
la carte géographique et prit force notes. Mais pendant que
tout cela se passait, l'autre américain, r,'sté en dehors dii comp-
toir, exécutait un tour d'adresse qui prouvait que le yankee
n'en était pas à ses premières armes ; il escamotait un rouleau
de billets de banque et de chèques évalués à $10,065.

Les deux étrangers sortirent après avoir commis ce vol, et ce

ne fut que quelques minutes plus tard que les employés de la

banque s'ap rçurent dci ce qui s'était passé.
Mercredi, à 10 hrs ces amricains sont entrés à la Banque

des Marchands, probablement aussi dans le but d'y toucher
quelques fonds.

Sur le revers des chèques volés, se trouve le sceau de la
Banque Ville-Marie, lequel porte la date du 6 novembre 1873
Les otti iers de la banque prient ceux qui auraient connaissance
de ces chèques d'en informer la police.

M. Fauteur, l'un des offi>iers de la b inque, a suivi un indi
vidu qu'il croyait être l'un des deux voleurs. C' dernier es
entré dans un magasin de la rue Notre-Dame, a f tit l'emplett
d'un chap-au et a dit aux commis qui le servait, d'envoyer ce
article à l'Hôtel du Canala, chambre No. 10. M. Fauteux ar
riva à l'hôtel avant le porteur du chapeau. Il alla frapperi
la porte du No. 10 ; elle ét it fermée à clef. Personne ne ré
pondit, mais celui qui l'avait loué, l'hdmme au chapeai, s'était
parait-il, lancé par la fenêtre et avait pris ses jambes à so
COU.

Les choses en étaient là, quand, vers trois heures, hier après
rnidi les agents de police, Culien et Bouchari, à la recherch
ds coupables, sur le chemii de Lachine, virent passer à fon
de train, deux vigoureux coursiers, attelés à un élégant bugey
Dans la voiture se trouvaient trois personnes, dont deux in
connues, et 'autre, le fameux Den Thompson, l'un des acteur
comilues du Théâtre de la Puissan e. Les agents avec le tac
qui les distingue, virent bientôt que ce véhicule contenai
sinon les deux coupables du vol de la Banque Ville-Mar.e, d
moins quelques individus qui fuyaient la ville pour échapper
la justice.

A la vute des limiers qu'ils avaient sans doute reconnu
deux des promeneurs descendirent précipitamment de voitui
et prirent la clef des champs. Quant à Den Trhompson q

coduisait les cheva ix, il fut arrêt i et amené à la station ce
traIe. Il a été interrogé le même jour, et tout porte à croi
que les révélations qu'il sera appelé à faire, mettra la poli
sur les traces des véritables coupables.

DE TOUT UN PEU.

M. Francisque Ssrcey consacre au regrettable et regret
Théophile Gautier un article ému dans lequel il fait reviv
le gai poète de sa jeunesse. .

Eu voici quelques passages:
Il y avait chez Gantier une veine éminemment françai

qu'il n'a pas assez exploitée : cet homme, qu 'Ion peint touj>u
comme un Oriental ég aré dans notre civilisation, était dans
fond un grand raillard, quii aimait, à 1i façon de nos vieux co
teurs, les gr usses et franches lippées de rire. C'est (le ce gc
de drôleries rabelaisiennes qu s sont nés les Je"unes France.

Je ne crois pas que ce pamphlet étincelant de gaiété et

malice ait eu beaucoup de succès en sa nouveaît . Il n'a p
dû faire plaisir à l'école romantique, dont il raillait les travE

et les ridicules il n'a donc pas été soutenu et prôné par el

D'un autre côté, le débraillé voulu de ses allures, la crudité

son langage, ont évidemi-nent choqué les puleurs tinorées
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la bourgeoise correcte. Tout ce que je puis dire, c'est qu'en de modes féminines. Pour ainstant, ce ca'a tère de simplicité

ma jeunesse c'était un des livres les moins lus de Gautier; et élégante quo nous avons signalé se renf rme <ins le ercle de

je crois même que les exemplaires en étaient introuvables. quelques femmes, qui s'habillent pour elles et non pour la rue,

Ceux de la première édition sont devenus font rares et, quand pour se visiter entre elles, pour leurs diners, leurs réunio.is in-

'un d'eux passe en vente publique, tous les bibliophiles se le times, précurseurs dos belles assemblées quitou attend.

disputent au feu des enchères. Vous aurez un avant-goût de ces modes en expectative si
vous rencontrez des types de jeunes f-m <es comme Mme la

Le Figaro publie une biographie très élogieuse de M. le duc comtesse de Pariq, la belle Mme de Villeneuve, Mme la

de Chartres, second fils du duc d'Orléans, qui se distingua pen- duchesse de Fezesnznte, la comtesse de Brntes, la marq ise de

dant la guerre sous le nom de Robert le Fort. Elle donne l'idée Canisy, la comtesse de Vielcastel, etc. V us reconnaîtrez

d'un j 'une l mme brave et d'un prince brillant, cherchant quel rôle le sentiment individuel tend à faire prévaloir dans

la guerre où il pouvait. Ses parents le firent étudier à l'Elcole l'ensemble et les détails des toilettes. Mais nous n'en sommes

militaire de Tarin, et ensuite, pour l'occuper, lui permirent de encore qu au sentiment, car rien d'absolument neuf ne s'est

s'engager dans un régiment piémontais. Il aurait mieux valu produit jusqu'ici.
qu'il laissât ses études militaires incomplîtes, puisqu'il ne pou- Nous pouvons seulement constater que parmi ces dames, ce

vait servir pour l'Autriche qui, hélas ! combittait le drapeau qu'on appelle encore le chapeau tend de plus en plus à dispa-

f ançais Le prince était à Palestro et s'y fit remarquer. L' raitre. Le capulet se maintient; le capulet en cre e de chine

politi ie du Piémout n'ayant pas tardé à se dessiner tout à fait noir, brodé de jais, reste comme la coiffure du matin par excel-

contre le Pape et contre le roi François Il, la reine Marie- lence, chaud, confortable ; il variera seulement par les garni-

Amélie, catholique et napolitaine, exigea que son petit-fils ne tures, tantôt rehaussé d'un paquet de violettes, tantôt d'un voile

restât pas plus longtemps compugnon d'armes de Garibaldi. fantaisie; mais la vogue du c apulet même n'atteint pas à

C'est un trait qui honore à la foi les sentiments et le coup l'engouement qu'inspire le chapeau Léopold Robert pour le

d'Seil de la vieille reine. Le duc de Chartres et son frères aîné, dehors et les promenades, déjà fort remarqué au printemps der-

le comte de Paris, toujours à dessein d'échapper aux mauvais nier, quand il fut poté par Mme de Villeneuve aux premières

conseils de l'oisiveté, prirent parti dans la guerre d'Amérique, courses de Longchamps.
où ils payèrent fort bien de leur personne. Le même conseil Mme de Villeneuve portait alors ce chapeau tout feuillage de

malheureux auquel ils avaient obéi en Piém-ont leur fit em- vigne et grappe de raisin, avec quelques roses jetées çà et là.

brasser la cause du Nord. Le Figaro dit qu'ils s'y portèrent Ce qui milite en faveur de ce chapeau auprès des femmes de

" avec ardeur." Nous pensons que l'ardeur fut pour la guerre goût, c'est qu'il se prête à toutes les fantaisies inlividuelles

seulement et non pour le drapeau, et qu'aujourd'hui, voyant dont on veut l'illustrer. Il pactise avec tous les agréments

mieux quelle fut la guerre et ce qu'est devenue la victoire, imaginables, toutes les dentelles, toutes les fleurs de la créa-

leur point de vue a changé. Cette guerre n'a pas eu des ré- tion. Son mérite est de suivre les lignes et la forme de la tête,

sultats dont la civilisatien puisse être contente. Elle a mis d'encadrer délicieusement le visage, et d'accuser par son en-

dans le Sud les b'ancs sous le joug des noirs ; dans le Nord, semble la distintion de la femme qui le porte.

elle a fait prédominer le soldat et le vivandier. Du reste, le
duc de Chartres s'y conduisit comme un jeune Français cheva- L'Opéra n'existe plus. L'Acariéme de musique a été com-

leresque, qui se préoccupe surtout de bien faire et d'étudier le plétement détruite, la nuit d srni re, par un incendie terrible

mitier. Un prince, quelles que soient ses idées, veut d'abord que n'ont pu conjurer le courage et les efforts énergiques des

savoir ba'tre l'ennemi ; c'est pour cela qu'il est fait, et c'est sa sapeurs-p >mpiers et des troupes arrivées en toute hâte sur les

grosse affaire. On sait comment le duc de Chartres a mis à lieux.
profit l'expérience de ses campagnes d'Amérique. Un jour, A onze heures et demie, dit le Rappel, un incendie, qui a

l'histoire de Robert le Fort fournira des chansons de geste, et promptement pris des proportions considérables, a éclaté rue

nous consolera de l'histoire des maillotins et escorcheurs de Rossimti, dans les magasins de décors de 1'Opéra.
1870. MM. Gambetta et Jules Favre avaient grandement Ces magasins étaient, hier, bondés de décors; dix-sept cases

raison, à leur point de vue, de ne pas vouloir que ce fils de étaient pleines : ce qui représente les décors de sept ou huit

France ni aucun des siens servit dans les armées de la Répu. opéras en ce moment au répertoire. Parmi ces décors, il faut

blique. Elle déteint leurs lauriers. Si le nom de R)b 'rt le citer ceux de Don Juin; et ceux de Jeinne d' Arc (ce dernier

Fort avait été connu, ainsi que celui de son oncle et beau- opéra actuellement à l'étude).
père Joinville, et s'ils avaient pu faire connaître alors les On frémit en songeant aux conséquences que le désastre au-

nobles et loyaux sentiments qu'on attendait d'eux et qu'ils ont rait pu avoir si c'eût été jour de représentation, et à l'épouvan-

montrés, les trois amères années que nous venons de passer table panique qu'il aurait occasionné parmi les spectateurs.
auraient été épargnées à la France. M. Thiers et la Répu- Les pompiers, avec le courage et la décision qui ont toujours

blique finissaient à Bordeaux. Mais l'expiation n'était pas distingué cette troupe d'é ite, se sont, aussitôt arrivés, mis en

accomplie. msure de combattre le fliau.
Ces réfi xions semblent nécessaires pour compléter l'intéres- Ils ont tenté d'abord de panétrer, au moyen d'échelles, dans

sante biographie du duc de Chartres. Les aventures piémon- le magasin des décors, afin de découvrir le foyer d l'incendie

taises et américaines pourraient suffire à la gloire d'un jeune Mais d'épais tourbillons de fumée qui venaient les suffoquer

homme de bonne maison, mais elles sont légèrement inctonsidé- ont, pendant une demi-heure, rendu infructueux les efforts de

rées; la gloire d'un prince demande autre chose. L'officier ces braves gens.
piémontais et américain n'est qu'un étudiant qui prête à d'a- Un d'eux, même, est tombé asphyxié. Ses camara-les ont dé,
gréables récits. Le soldat de 1870, le visiteur de Frohsdorf en en toute hâte, l'emporter hors du foyer de l'incendie.

i 1873, est un homme du sang de France, et il donne au monde A minuit et demi, les tammes se font jour tout à coup par

des exemples français. toutes les ouvertures donnantsur la rue [ossini.
Louis VEUILLoT. Das échelles sont appliquées précipitamin mut contre les fa.

-.- nêtres des bâtiments de l'a Iministration, ou brise les carreaux,

Les dissensions politiques actuelles en France rappellent on appelle à gran is cris les employés qui ont pu, ignorant 'in.

certains vers écrits en 1818 applicables à la monarchie et à cendie, rester dans les appartements.
l'empire. Une feuille de papier pliée sur sa longueur conte- Les pompes trouvaut promptement à s'alimenter; mais la

nait à droite et à gauche respectivement: grande pompe à vapeur, qui arrive à son tour, ne trouve pas

a une masse d eau suffisante pour rendre les services que 1on
Vive à jamais L'empe-eur des Fr inçais pouvait att n Itre d'elle.

e La famille royale Est indigne de vivre Les groupes com;acts qui affluent de to ms côtés deviennent
Oublions désormais La branche des Capets bientôt ine foule énorme ; la plupart des cit yens se mettent
La race impériale Doit seul le survivre. avec empressement ait service d s pompes.

t A une heure du matin, on sent dùjà que le th-âtr3 est con-
e Soyons le soutien Du fler Napoléon damné, des lueurs gigantesqums éclairent l'horizona; c'est un

t Du duc d'Angoulême Exécrons la mémoire. immense désastre.

- C'est à lui <lue revient Cette punition C'est dans un migsin de dl-cors situé a'u-d ssts de i'óurie
à L'honneur du diadème Est le prix de la gloire. où les soldats de la gade républicaine mettaient leurs chevaux,

3- .que 1 incen ie s'est déclaré.
t, Quand on dépliait le papier on lisait ceci: " Vive à jamais Un cpo al de sapeurs-pompiers, le no-uné B Alet, se trou.

n l'Empereur des Français' etc. vait sur le grand mur qui séparait le fond de la scène du reste
des bâtiments. Le mur s'est écroulé subitement, et le caporal

UN noMME -Je viens de passer deux heures en haute et douce est tombé avec les débris dans la fournaise.
e compagnie. Je viens de relire, dans un petit volume piblié à C'est le seul accident :ui se soit produit.

Genève, 4, rue Corraterie, chez Gro'set et Trembley, la collec- La cause du sinistre n'est pas encore connus. Oa a parlé
y. tion des lettres de M. le comte de Chamb >rd, de 1841 à 1871. d'une explosios de gaz. Ce qui est certain, c'estque l'incendie
- rente ans de correspondance!1 et dans ces trente années, pas a commencé dans le petit magasin des décors.

rs un mot que la conscience de l'auguste prince ait à regretter, Il a été impossible d'opérer le sauvetage du corps du sapeur

t pas une page à déc'iirer, pas une syllab- de cet exilé de nai - Bellet, qui est enseveli soiu trois mètres de décombres.
t. sance que les Français puisse maudire, pas une défatillance de
u la part de ce noble esprit, pas un détour de la part de cette Le 20 octobre a eu lieu à Paris la revue des joueurs d'orgue.
à ligne droite, pas une colère de la part de ce méconnu. Il a Ces honorables industriels, dont noas nous sommes crus déli-

manqué seulement de savoir faire en ce siècle de roueries. vrés un bout detemps, ont reparu plus mlMancoli4uesquei jamils.
Cette lecture est pres lue un pèlerinage. Elle en a les don- Chaque semestre, ils sont réunis à la préfe :ture de police, où

re d l eseour les âmes cro antes 0- en sort -
ce U" e 'e n,,,,enc, 1,-lýr111113 COyiULe5- 1 ULIMUU, lon vise leurs livrets.meilleur, comme d'un bain de loyaué. Chaque lettre pour L'anecdote suivante me revient à ce propos à la mómoire,

ainsi dire est une station au pied de quelque vertu patriotique Elle concerne Rossini et un pontif, de la vielle.
ou chrétienne. Ce n'est p s à dire que M. le cormte de Cham- Lorsque le maestro demeur.ait rue de la Chauss'e-d'Antin, Il
bord soit un saint du temps passé, pétrifié dans sa nichý. Il trouva un jour devant sa porte un pauvre diable qui tournait
n'a pas même cela contre lui. Il sest juste, il est moderne, il son orgue de Barbarie, et exécutait à sa manière le Dà tante
est libéral, vous dis-je, autant que pas un d'entre vous, et s'il palpiti.... Les passants s'arrêtent. Tout à coup une voix bort
vaut mieux que les hommes de son temps, ce n'est pas à dire du cercle et s'ecrie :
qu'il ne soit pas de son temps. -Plus vite donc, plus vite!

Je ne crois pas qu'un honnête citoyen aux yeux duquel l'es- -Quoi donc, monsieur?
prit de parti n'aurait pas mis ses lunettes, puisse tirer de la lec- -Tourne plus vite, c'est allegro.
turc des lettres de M. le comte de Chambord une objection -Mais, monsieur, je ne sais pas....
contre l'avènement de ce noble prince au trône qu'ont occupé -Tiens, comme cela, comme cela.
ses aïeux, les auteurs de la France, et le voudrais que chaque Et, saisissant la manivelle, Rossini, que personne ne recon-
Français lût et relût ce que je viens de lire. nait, tourne dans la mesure voulue.

-Merci, monsieur, je profilerai de la leçon, dit le musicien.
Il ne faut pas que les brêlantes questions de la politique Le lendemain, la même orgue s'arrête, et joue cette fais le

nous fassent oublier les affriolentes questions de mode que nul Di tanti palpiti comme on le lui avait appris la veille.
événement ne saurait suspendre, mêm a pour un instant. -Bravo !1crie une voix partie de la maison d'en face. Bra-

M. ChaAs, du Sport, le courriériste ofilciel de l'élégance et vo1 bravo! bravo!1
du bon goût, va nonu donner le véritable tan du jour. Et un louis tombe au' pieds de l'artiste ambulant.

Et nunc erudimini. Rossini faisait bien les choses, avouez-le.
Et nnc eudimni.Le joueur d'orgue faillit en f uire une maladie.

Si ce' hiver nous somm as entràs dans une vole défluitive-

ment stable, le sentiment, qui prévaut aujourd'hui dans la ma- Le Liquide Rhum ttique de Jacobs est une mar lue le

nière dont quelques élégantes s'habillent, se généralisera, et commerce. Le Liquide Rhumatique de Jacobs est de

nouz assisterons à une rénovation à peu près complète en fait meil>ur liniment.
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FRANCE.
Paris, 17 .- Le Président MacMahon, a envoyé, aujourd'hui, unmessage à l'Assemblée, qui a été présenté et lu par le Duc d

Broglie.ucde
Le maréchal déclare qu'avant d'accepter une prolongation deson terme d'office, il veut indiquer les garanties, sans lesquellesil serait imprudent pour lui de rester à la tête de l'administra-

tion.
Eu remettant l'ouverture de la prolongation de son pouvoirjusqu'après la votation des projets de loi relatifs à la constitu-tion, on diminue son autorité et ou rend la situation encore plusincertaine.
Si la prolongation de la présidence est ratifiée par l'Assem-blée, il travaillera dans l'intérêt des idées conservatrices dont ilest imbu et qui sont les idées de la nation.
Le comité de la prolongation a adopté la proposition d'unnouveau terme d'office de sept ans faite par le président, maisil a refusé d'accéder aux autres propositions.
Berlin, 17.-Le gouvernement de Berlin a signalé à l'atten-tion du cabinet français, la lettre pastorale de l'Evêque deNancy qui ordonne des prières pour le recouvrement de Metzet Strasbourg.
Les élections des membres de la Diète prussienne auront lieuau commencement de janvier.
Paris, 18-La Patrie dit qu'un complot ayant pour but l'éta-blissement de la Commune à Lyon a été découvert et que plu-sieurs personnes Impliquées dans l'affaire ont été arrêtées.
Versailles, 18.-Au procès de Bazaine aujourd'hui, le géné-ral Bouikaki dit qu'il avait entrepris la mission auprès de l'im-pératrice Eugénie, parce qu'il croyait que c'était le seul moyende sauver l'armée de Metz.
Versailles, 18.-Dans l'Assemblée, aujourd'hui, le généralChangarnier proposa que les pouvoirs du Président soient pro-longés sans conditions.
Il en résulta un débat très-orageux.
M. Laboulaye, rapporteur de la Commission sur la prolon-gation, annonça qu'il était impossible que la Commission s'en-tende avec le gouvernement.
M. Berland, l'un des chefs du centre gauche et M. Prax-Paris,bonapartiste, firent tour à tour une charge violente contre M.de Broglie et lui dirent qu'il ferait mieux de sortir du ministère.M. Jules Simon déclara que la prolongation des pouvoirs dupresident sans conditions équivalait au gouvernement per-s;onnel.
Il dit que le Président par un message comme celui d'hierpourrait en tout temps exercer une influence indue sur l'As-semblée et demanda l'établissement définitif de la République.M. Ernoul, garde des sceaux, défendit le Président MacMa-hon et son administration. Le débat a été ajourné sans qu'ily ait eu de division.
Paris, 19.-.M. Blondin, directeur de la Banque de France àMets a déclaré aujourd'hui, devant la cour martiale que le gAn.Coffinières lui a recommandé le 20 août de cacher autant d'or

que possible vu que les Prussiens devaient, sous peu, entrer
dans la ville.
;Madrid, 19.-Le journal, l'Imparcial, dans son numéro d'au-jourd'hui fait remar luer le ton modéré de protestation de lapart du gouvernement anglais relativement au Virginius.Madrid, 19.-Le ministre de la guerre a donné ordre à tousles soldats d > l'armée de réserve d'aller se rapporter en per-sonne d'ici à quinze jours aux dépôts de leurs régiments res-pectifs.

New-York, 20.-Une dépêche reçue à minuit de Paris, mandequ'il y a eu, ce soir, une séance orageuse à l'Assemblée natio-7ale. M. Depayne, député de la Droite, a proposé un amende-
ment au rapport du comité nommé pour s'occuper de la"- ques-tion de la prolongation." Cet amendement stipule que leterme d'office du Président MacMahon, sera prolongé de septans, indépendamment de l'adoption des projets concernant laconstitution. MM. Laboulaye, Grévy et au res ont opposé l'a-mendement, mais il a été adopté par une majorité de 66.Une motion fut ensuite proposée par la Droite à l'effet denommer un comité de 30 pour faire un rapport au sujet des pro-jete de constitution. Cette motion a été adoptée par une majo-rité de 68.

Le résultat de ces deux votes a causé beaucoup d'excitationà Paris.
Paris, 2 0.-Immédiatement après que l'Assemblée se futajournée, le ministère a donné sa démission au Président, Il a re-fusé de l'accepter et a prie les ministres de garder leurs porte.feuilles tant qu'un autre cabinet ne serait pas formé.
Les ministres ont consenti à ne résigner qu'après que l'in-terpellation sur les élections remises aura été débattue par l'As.semblee.
Paris, 21.-MM. Gambetta et Jules Favre ont comparu, aji-jourd'hui, comme témoius devant la cour Martiale de Versailles.La salle d'audience était comble et les dépositions paraissaient

provoquer le plus vif intérêt.
Favre rendit compte de ses entrevues avec Bismark et ce der-nier lui a déclaré qu'il ne croyait pas à la reconnaissance par lemaréchal Bazaine, du gouvernement de Septembre,
Ce rapport créa la sensation la plus profonde parmi l'audi-toire.
Londres, 22.-Des dépêches spéciales de Madrid adresséesaux journaux, ce matin, confirment la nouvelle que l'entrevueentre le gouvernement et le ministre Sickles a été très-orageuse.

Sickles voulait partir de Madrid à cause des démonstrations me.naçantes que la foule a faites devant sa résidence, mais les offi.ciers du gouvernement ayant dispersé la foule il s'est décidé à
rester dans la ville.

ANGLUTERRE.

Londres, 17.-Le Times de ce matin consacre un article édi-.
torial à l'affaire du Virginius. D'après ce journal, l'île de Cubaserait certainement annexée aux Etats-Unis si le gouverne-
ment démocrate était au pouvoir.

Si l'Angleterre, ajoute-t-Il, est appelée à venger l'assassinat
de plusieurs de ses sujets, elle n'aura aucune raison de ne pasreconnaitre l'indépendance de Cuba. Le gouvernement améri-
camn doit adopter une telle ligne de conduite.

Londres, 18.-Des nouvelles en date du 27 octobre, disent
que les troupes anglaises qui marchent contre les Ashantes
sont à présent à vingt milles plus loin que Elmena oùi ont e
lieu les récents combats.

Les Ashantees ont été défaits après avoir perdu un grand
nom bire de soldats tués ou blessés. Leurs villages ont été raséset ils retraitent à présent sur Coomassie, et se rallieront, selon
toute probabilité, sur les bords de la Prah.

1l y a eu de nombreux décès parmi les troupes.

Sir Garnet Wolseley est parti hier soir (26) avec seulement
100 soldats de l'infanterie de marine dans le but de harasser
l'arrière-garde de l'armée ashantee forte de 40,000 hommes et
qui bat en retraite vers le Prah.

Lesmarchands pensent que c'est une ruse de la part desashantees dans le but de faire éloigner les troupes anglaises dela côte et pour attaquer ensuite la forteresse et les forces quisont sous le commandement du capitaine Glover.
Sir Garnet Wolseley fait de grands efforts pour accomplir ce

qu'il a entrepris et d'après ce que l'on peut voir l'expédition
promet de réussir.

Londres, 19 -Les journaux du jour, expriment l'opinion que
les gouvernements anglais et américain agiront de concert
pour régler les présentes difficultés qui viennent de surgir entre
ces deux puissances et l'Espagne.

ETATI-UNI&.
New-York, 17.-Le gouvernement américain a officiellement

appris, hier, que 60 autres prisonniers du Virginius ont été exé-
cutés. Parmi eux se trouvent 15 sujets anglais. Le gouverne-
ment anglais a dû recevoir la même nouvelle.

La Tribune de Washington annonce que le général Sherman
est opposé à la guerre avec l'Espagne. Les forces militaires
des Etats-Unis ne sont pas assez bier, organisées. Le général,en définitive déclare que ce serait une imprudence pour son
pays d'engager des hostillités.

Le procureur général à Washington est aussi du même avis.
New-York, 17.-Une dépêche de Washington fait dire à l'a-

miral Porter que la marine américaine n'est pas en état d'en-
trer en parallèle avec la marine espagnole.

Washington, 17.-Dans une conversation, le Président Grant
a déclaré que la ligne de conduite à tenir vis-à-vis de Cuba
était toute tracée. Recueillir toutes les informations, connaître
à fond les circonstances qui ont accompagné ce lamentable évé-
nement, c'est le devoir du gouvernement avant qu'aucune ini-
tiative ne soit prise.

Quant à lui, il n'a pas changé d'idée dans sa politique au su-
jet de l'Ile de Cuba. Il est fier que les organes de l'opinion pu-
blique aient protesté contre une violation aussi flagrante dudroit international. Le Président n'est pa capable de déclarer
la guerre. La question sera soumise au Congrès qui doit bien-
tôt s'assembler et le peuple américain doit se préparer aux évé-
nements.

New-York, 2 1.-Une dépêche spéciale envoyée par le cable
de Madrid, en date du 20 courant, au Herald, dit que la situa-
tion est grave. Il y a eu un sérieux malentendu entre le mi-nistre Sickles et le cabinet espagnol. A l'arrivée de la nou-velle de la capture du Virginius, le président Castelar, se rendità la légation des Etats-Unis y exprimant son regret pour ce
qui venait de se passer, et ordonna la suspension de la sen-tence. Lorsque le secrétaire Flsh, télégraphia la nouvelle del'exécution, le général Sickles, envoya une note à 2 heures dumatin, demandant le statu quo. Le secrétaire des affaires
étrangères, répondit en demandant de plus amples détails, etdisait en même temps que le général Sickles n'avait pas le
droit d'agir ainsi; alors le général Sickles, adressa au nom des
Etats-Unis une protestation formelle, contre les cruautés inhu-
maines commises à Santiago de Cuba, et contre l'insulte quel'on venait de faire au drapeau américain. A la fin de l'entre-
vue Sickles demanda de nouveau que l'Espagne força le cabinet
de Cuba, à suspendre les exécutions.

Le ministre espagnol des affaires étrangères déclara alorshautement qu'il ne permettait pas à Sickles, de discuter sur lesad'aires municipales de Cuba. L'entrevue se termina alors d'une
manière peu satisfaisante, Sickles disant qu'il ne voulait pasavoir d'autres relations avec le ministre, si ce n'était que celles
purement officielles.

Les espagnols blament les Etats-Unis au sujet de l'insurrec-
tion cubaine, et déclarent qu'ils feront la guerre avec plaisir.

Le ministre Sickles dit qu'il ne voit pas comment l'on pour-
rait éviter la guerre, vu que l'Espagne refuse da faire aucune
concession, et le peuple espagnol défend au président Castelar
de ne rien concéder.

Les républicains extrêmes favorisent les vues des Etats-
Unis, au sujet de cette affaire.

New-Yor , n21.-Une dépêche spéciale de la Havane au
Ileraid, mande ce qui suit:

Le Diario dit aujour l'hut qu'il ne voit aucune justification à
la déclaration de guerre qui menace Cuba à l'occasion de la
capture du Virginiu, mais que si le conflit s'engage, Cuba i
imitera Cartage, Numance et Sagonte, et fera l'admiration du
monde par son héroïsme.

New-York, 22.-Tweed est condamné à 12 années d'empris-
sonnement dans la prison de comté et à une amande de $12,-
750. Tweed a reçu sa sentence avec calme et a été conduit
sous bonne garde. Il est maintenant igé de 66 ans. Il aura
donc 78 au terme de sa punition.

Washington, 23.-On commence à discuter l'affaire du Vs,-
ginius avec plus de calme.

C'est l'opinion générale qu'il n'y aura pas de guerre entre les
Etats-Unis et l'Espagne.

On parle beaucoup de soumettre l'affaire du Virginius à des
arbitres; si on adopte ce moyen de régler la dilficulté, l'em-
pereur d'Allemagne sera probablement arbitre.

Bayonne, 24.-Don Alphonse frère de Don Carlos a été nom-
mé généralissime des forces carlistes.

400 républicains, parait-il, ont péri dans une bataille livrée
aux carlistes.

Madrid, 21.-En présence de l'attitude prise par M. Layard,consul anglais en cette ville, le général Sickles'a suspendu ses
préparatifs de départ.

CUBA.

La Havane, 19.--Le général commandant ce département a
reçu une lettre de l'archevêque catholique dans laluelle Il
dit:-Notre cœur bat de joie quand nous annonçons à votre
Excellence que parmi l'équipage du Virginius, il y en a vingt
qui demandèrent d'eux-mêmes à devenir catholiques et qui
furent baptisés dans notre sainte religion avant d'être fusillés.

ITALIU.

Rome, 20 -Le Pape adressa aujourd'hui la parole aux étu-
diantes qui doivent quitter Rome à cause de la suppression des

Ile libnrtilla aux étudiants américains de se défier de l'exces-
sielbrat qui règne dans leurs pays, et établit en même temps

un contrste entre la non-Intervention du gouvernement avec
Eglluse au tats-nis et les perséutions auxquelles elle est

DATE DE LA MORT DE JOLLIET.

Ottawa. 13 Novembre 1873.
Monsieur.

Un correspondant du Frane Parleur qui signe " L. J.
G." (1) me prie de dire sur quelle autorité je m'appuie pour
indiquer dans mon Dictionnaire Genealogique que Louis JOL-
LIET mourut " entre le mois de Mai et d' Octobre " de l'an-
née 1700.

Rien de plu" agréable que de fournir des preuves. ..
quand on en a. Fort heureusement, je suis en état de
le faire, et voici comment.

Rappelons-nous que MM. de Callières et de Champigny
écrivent, à la date du 18 Octobre 1700, " que Jolliet est
mort."

Consultez les régistres de la paroisse Notre-Dame de
Québec, à la date du quatrième jour du mois de Mai 1700,
et vous trouverez, parmi les témoins du mariage de Jé-
rôme Corda avec Anne Normand dit Brière, la signature
de "JOLLIET, HYDROGRAPHE DU ROY."

Donc Jolliet mourut entre le 4 Mai et le 18 Octobre
1700.Maintenant, si l'on peut prouver, comme il paraîtrait
qu'il fut inhumé dans une des iles de Mingin, il faudra en
conclure que la mort eût lieu au moins assez longtemps
avant le 18 Octobre pour que, à cette date, MM. de Cal-
lière et de Champigny en eussent été avertis à Québec.

Voilà ce que je sais. Nous fera-t-on le plaisir de com-

léter ces renseignements par le titre et la date, ou même
l texte du document qui permet de dire "qu'il fut inhu-

mé dans une desiles deMingan, celle qui est située de-
vant le Gros-Mécatina."

C'est ce qui reste à prouver, pièce en main.
J'ai bien l'honneur d'être,

Monsieur l'Editeur,
Votre tout dévoué serviteur,

CYPR. TANGUAY, Ptre.

(1) Franc Parleur, 10 Octobre 1873.

NOS GRAVURE8.

LA coMKIssIoN DES NEUF.

On se rappelle qu'au commencement du mois d'octobre, le 4,croyons-nous, les délégués des fractions conservatrices de l'As-
semblée se réunirent chez un de leurs collègues, M. Aubry, afin
d'étudier les moyens d'arriver à un prompt accord entre la
droite et le centre droit, en vue du rétablissement de la monar-
chie. Ce travail, alors très-compliqué, fut confié à une com-
mission, composée de neuf membres, dont voici les noms:

M. le général Changarnier, député de la Somme;
M. Chesnelong, député des Basses-Pyrénées;
M. Lucien Brun, député de l'Ain;
M. le duc d'Audiffret-Pasquier, député de l'Orne;
M. Callet, député de la Loire;
M. de Labassetière, député de la Vendée;
M. Combier, député de l'Ardèche;
M. le comte Daru, député de la Manche;
M. le baron de Larcy, député du Gard.
La commission, ainsi composée, se mit Immédiatement à

l'ouvre, et après avoir arrêté le programme des garanties cons-
titutionnelles auquel elle subordonnait le rétablissement de la
royauté, deux de ses membres se rendaient auprès du comte de
Chambord, à Phalzbourg. Ces deux membres étaient MM. Lu-
cien Brun et Chesnelong. Ils eurent avec le chef de la mai-
son de France plusieurs conversations importantes, et, finale-
ment, ils arrivèrent à un acco"d sur la question du dr apeau etsur la question non moins décisive des garanties constitution-
nelles.

La commission des neuf se trouve donc avoir joué un rôle
considérable dans les négociations dont il s'agit, et, quel qu'ensoit le résultat, nous avons pensé qu'il n'était pas sans intérêt
de donner les portraits des députés qui y ont pris part au même
titre dans des proportions diverses.

LE cHIEN DU BERGER.

Fidèle à son maître, il pleure aujourd'hui sur son cercueil.
On a bien raison de dire que le chien est l'ami de l'homme.
Combien y a-t-il d'autres amis du berger qui pleurent en ce
moment ?

LE PONT INTERNATIONAL.

Une dépêche télégraphique annonçait l'autre jour que le pontinternational de Buffalo était terminé et qu'il serait- bientôt ou-
vert à la circulation. C'est assurément l'une des nouvelles les
plus importantes pour le commerce canadien et pour l'avenir
du grand tronc. Le pont international relie la frontière amé-
ricaine au Canada. C'est un Immense tube de fer jeté à tra-
vers la rivière Niagara et qui coûte plus d'un million et demi
de dollars. Il est construit d'après le même système que le
Pont Victoria. Le changement de la largeur du chemin et
l'ouverture de ce pont mettent le Grand-Tronc en relation avec
150 chemins de fer américains, avec lesquels il échange main-
tenant le trafic. Déjà une immense augmentation en a été le
résultat qui ne peut manquer de s'accentuer de jour en jour, etl'on parle déjà de construire une voie double afin de permettre
au trafic de se développer sans entrave.

En apprenant ces heureuses nouvelles les actionnaires du
Grand-Tronc se sont réunis à Londres et ont passé un vote de
remerciments aux employés de la compagnie en Canada pour la
promptitude et l'habileté consommée dont ils ont fait preuve
dans l'ex6cution de ces grands travaux.

LA 7DRTUNE D'UN PRIsiDuN.T-M. Johnson, prédécesseur du
général Grant comme président des Etats-Unis, n'a pas profité
de son passage à ce poste élevé pour faire fortune. Tout son
avoir consistait en une somme de $70,000, déposée dans la
First National Bank, de Washington, qui a fait f tillite pendant
la récente panique et qui paie aujourd'hui 30 pour cent à ses
cranciers. IA modeste fortune de l'ancien président se trouve
donc réduite à $21,000.

27 NOVEMBRIE,1879.
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L'HON. ED. BLAKE.

1. Le général Changarnier. 2. M. Chesnelong 3. Le due d'Audiffret-Pasquier. 4. M. de Larey. 5. M. Callet. 6. M. Daru. 7. M. de Labaa.etière, 8. M. Combier. 9. M. Lucien Brun.
FRANo.-L'ASSEMBLÉE NATIONALE.-LA COMMISSION DES NEUF.
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JEUDI, 27 NOVEMBRE 1873.

A TdAVERS LE TIMES.

Il y a deux hommes en Europe. L'un est en exil, sans
sceptre ni couronne, sans trésors, sans armées, sans états.
Il n'a qu'à se baisser pour ramasser un diadème; tous
les jours de nombreuses délégations lui arrivent pour le
presser d'accepter; tous les jours la presse habile et les
hommes d'état forts en expédients lui conseillent de
faire une légère concession, moyennant quoi tout un
peuple en allégresse se jettera dans ses bras, lui jurant
dévouement et fidélité. Et lui répond toujours à ces gens
confits dans l'adresse: à quoi sert une couronne, à quoi
sert un royaume, à quoi sert un empire, si je laisse dans
le sentier qui y mène mon honneur et ma force? Je
représente la monarchie catholique; je représente
la politique catholique; la France ne roule dans le
malheur et la d magogie depuis quatre-vingts ans
que parce qu'elle a voulu une politique sans Dieu. Je
porte avec moi le principe qui la sauvera; je ne puis
renier ce principe, ni l'entamer par la moindre des con-
cessions....." Nous avons, dit-il, ensemble une grande
" euvre à accomplir. Je suis prêt, tout prêt à l'entre.
'' prendre quand on le voudra, dès demain, dès ce soir,
''dès ce moment. C est pourquoi je veux rester tout en-
"tier ce que je suis. Amoindri aujourd'hui, je serais im-
" puissant demain."

C'est là, ou les mots n'ont plus leur sens, le type ac-
compli de l'honneur politique, de la fidélité aux principes
et du patriotisme.

Où sont aujourd'hui les hommes qui ne sont pas prêts à
tout trahir, à tout sacrifier pour un royaume ou même
pour un simple portefeuille ?-" Rari nantes in gurgite
vasto. . . ."

En Europe comma en Amérique, les gens habiles sont
les plus nombreux, forment la majorité gouvernante et
n'ont qu'un regard de pitié pour ces demeurants d'un
autre âge, imbus d'idées surannées et qui croient qu'on
peut mener le monde avec des principes honnêtes et le
sentiment religieux.

Henri V est donc un grand homme et ferait un grand
roi. Il ramènerait la France aux jour3 glorieux de son
unité puissante. Une France franchement catholique et
unie sous un B>urbon honnête, grand et vertueux, de
quoi ne serait-elle pas capable ?

Qu'en savez-vous, nous demandera peut-être quelque
républicain libre-penseur? Nous pourrions nous contenter
de répondre que l'histoire se répéterait, et que les prin-
cipes qui ont déjà fait la gloire et le bonheur de la France
ne pourraient aujourd'hui la perdre.

Mais qu'on regarde plutôt autour de la France. Qu'on
voie ce que pense et ce qu'écrit la presse qui représente
ses ennemis. Qu'on lise, au milieu de toutes ces lettres
que le Times reçoit de toutes les parties du monde, celles
qui lui sont adressées de Berlin. Le Times lui-même ne
peut réussir à déguiser ses alarmes et les anxiétés de
l'Angleterre dans les nombreux éditoriaux qu'il consacre
depuis quelques semaines au Comte de Chambo-d.

Tant que n'a pas paru la lettre adressée à M. Chesne
long, et que les apparences de restauration légitime
étaient favorables, le Times s'ingéniait à trouver des ar-
guments pour plaider, au nom des intérêts de la France,
l'impossibilité d'une royaut de Droit Divin, brocard dont
on se sert pour épouvanter les imbéciles et les béotiens
de la démocratie de partout. Dans son zèle de fraiche
date pour la France, il allait jusqu'à croire qu'un régime
basé sur les traditions du moyen-âge pourrait même
mettre en danger la paix de l'Europe. Le Times, qui est
un des habiles de l'école révolutionnaire, a juste assez de
flair pour comprendre ce que pourrait une France catho-
liqul et unie, guidée par un Souverain qui saurait ce que
contiennent de puissance tous les éléments religieux
groupés en faisceaux serrés. Les catholiques d'Angle.
terre, d'irlande, de l'Allemagne, le savent bien, eux. El
ceux d'italie, d'Espagne ! Il y aurait à faire bien de
restitutions et des restaurations, qui profiteraient aua
peuples et à l'Eglise.

Quant à la presse du Kaiser et de son Bismarck
quant aux correspondants prussiens du Times, ils ne pre
naient pas même la peine de cacher les terreurs et le
rage que leur inspirait la perspective d'un Bourbon assis
sur le trône d'une France monarchique. Aussi, quelle
joie, quel immense soulagement a éprouvé tout ce mondi
ennemi et envieux de la France en lisant la lettre de
Hlenri V à M. Chesnelong. lettre dans laquelle les Pras
siens du Times et de l'Allemagne espèrent voir se dissi
per les dernières chances de la restauration ! Cette joie
ce soulagement prouvent deux choses : la peur que causi
aux ennemis de la France l'avènement du Comte d<
Chambord ; le mépris qu'ont du caractère français ces

Les deux lettres ont fait le tour de la presse du monde
entier. Lis catholiques se sont réjouis de la démarche C H R O N I Q U E.
de Pie IX; lei libre-penseurs et les protestants s'en sont arumeuracirculé dans la capitale que Sa Majesté la
alarmé,. On a trouvé hardie et présomptueuse la remon- Reine était morte. Il est inutile de dire que ce canard a
trance énergique d'un vieillird impuissant et désarmé. fait sensation.
Mais tous, ennemis d clarés ou fidèles d'voués, ont été
obligés de reconnaître et d'admirer le courage du Pape Sir John A. Macdonald a refusé la candidature que lui
qui, du fond de sa captivité, sait oublier ses propres
malheurs, défendre les droits de ses enfants et parler aux
grands et aux puissants le langage apostolique.

Le Globe dit que M. Frazer doit remplacer M. Scott
La réponse de Guillaume, qui s'est fait attendre, était

pleine d'habileté et d'astuce; on y sent la colloboration
du Grand Chancelier de l'Empire. Elle a fait les délices
du Times, qui fait la cour à la Prusse depuis qu'elle est si
puissante. Il a écrit de vigoureux articles pour blàmer le
Pape et approuver Bismark ; ces articles portaient l'em-
preinte de la réponse de Guilla'ume : de l'habileté et *eau-
coup de mensonge.

dans le cabinet d'Ontario.

M. Farrer a quitté la rédaction du Mail, et il est parti
pour Lennox dans le but de travailler pour M. Catw-ight.

On craint des troubles dans le Nord-Ouest, en consé-
quence de difficultés parmi les Indiens. Une collision
sanglante a eu lieu entre les Pieds Noirs et les Cris.

On pense que c'est le résultat du mécontentement des
Le Times commençait à jouir de son triomphe lorsqu'un Métis.

nouveau jouteur est entré en lice. Il porte, celui-là, une
brillante et solide armure; il est grand orateur et écri-

vaindisingé. uan l'rchv&je Mnnig prle on M. Euclide Roy, marchand de St. Pie, a été nommévain distingaé. Quand larchevque Manning parle, on Conseiller Législatif à la place de M. Armstrong décédé.
peut dire que toute l'Angleterre, mè-ne l'Angleterre pro' M. Roy, méritait cette distinction par sa fortune, sa po-
testante, écoute respectueusement. Dans un sermon fait sition sociale, ses talents.
dans l'église de St. Edouard, Westminster, sermon qui
restera comme l'une des plus belles pages de l'histoire de
l'Eglise, il a disséqué et réfuté la lettre de l'Empereur en On lit dans le Times d'Ottawa:
termes mesurés et convenables, mais très énergiques. Il "Le grand jury de Winnipeg a trouvé fondées les accusa-
a traité de criminelles inventions les accusations de trahi. tions de meurtre portées contre Riel et LFpine. Le Départe-

son et de rébellion portées par l'Empereur contre le clergé ment de la Justice, ici, a été informé du fait par le Lieutenant-
Gouverneur Morris. On dit que le jury est mixte et il est bien

catholique d'Allemagne; il a analysé ensuite clairement possible qu'il y ait condamnation"
les lois récemment adoptées par la Prusse contre les ca- .0.
tholiques ; pas de persécution plus odieuse Ces lois vio-

len le lberés esplu esenieles e 'Egise eleslu La Gasette du Canada qui a paru samedi contient les no-lent les liberté-d les plus essentielles de l'Eglise: elle lu minations suivantes faites par l'ancien gouvernement:
refusent le droit de juger ses enfants et de former sonl'hon. Jos. Royal, KM. Pierre Delorme et W. R. Bown,
prêtres. membres du Conseil du Nord-Ouest; Robnrt Wallace, ins-

... pecteur des bureaux de Poste dans la Colombie; A. -Mc-
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mêmes ennemis, quand ils expriment l'espérance que r Le Tim publia le sermon et tenta une réponse, dont le
des sentiments aussi nobles, aussi beaux, aussi désinté- trait principal était un appel aux préjugés des protestant».
ressés et aussi patriotiques que ceux manifestés dans sa Il eut le malheur de mettre en doute l'exactitude de l'in-
lettre, sont pourtant de nature à le faire repousser par terprétation donnée par Mp. Manning aux lois de la
le peuple le plus chevaleresque du monde. Prusse sur l'Eglise ctholiqe: c'était une manière de

eau dire que ces lois n'étaient, pas aussi mauvaises qu'on le
Allez! il n'y a pas deux manières de raisonner. Si ses disait. Dés le lendemain,le Times recevait du noble Ar-

ennemis tremblent à l'idée d'une France royaliste sous chevêque le texte allemand et le texte anglais des lois
le sceptre d'un Bourbon digne des saint Louis, c'est Falck. Il publia l'envoi, avec un éditorial qui prête à rire
qu'elle recouvrerait par là son ancienne gloire et son an- et restera longtemps comme monument de confusion.
tique splendeur. Mais, patience; le jour de la grande Une colonne durant, le grand journal veut et ne veut pas;
restauration arrivera. il ne peut pas approuver les lois Falk, qui violent toutes

" La France, dit Henri dans sa lettre à M. Chesnelong, les libertés; mais il n'ose pas, non plus, blâmer son ami
"ne peut pas périr, car le Christ aime encore ses Francs, Guillaume, pour lequel il s'était trop avancé et compro.
"et lorsque Dieu a résolu de sauver un peuple, il veille mis dans une défense inconsidérée.
"à ce que le sceptre de la Justice ne soit remis qu'en des Ainsi finit ce grand débat, dans lequel le Times, aux
" mains assez fe-mes pour le porter." C'est notre espoir, yeux même des lecteurs protestants, n'a pas joué le plus
comme celui de tous ceux qui savent aimer la France. beau rôle.

L'autre grand homme, beaucoup plus grand, c'est le Voici le programme des Home Rulers, tel que récem-
Pape. Celui-là est en prison et ne peut plus rien; il ment formulé
il n' est pas maître de ses mouvements. Mais il est le re- Ia. Droit et privilège pour l'Irlande de faire ses propres
présentant de la justice et de Dieu ; il est le souverain affaires au moyen d'un parlement composé du Souverain,
de centaines de millions de catholiques. des Lords et des Communes d'Irlande.

Napoléon 1er voulait que l'on traitât le Pape comme 2o. Garantir à ce parlement, au moyen d'un mêcanisme
s'il commandait à deux cent mille soldats. Victor Em- fédéral, le droit de légiférer sur toutes les affares inté-
manuel, le spoliateur, n'est pas du même avis; ce qui rieures de lIrlande, ainsi que le contrôle de toutes les
n'empêche pas l'Immortel Pontife de parler et d'agir ressources et de tous les revenus de l'Irlande, avec obli-
comme s'il était libre et à la tête de la meilleure armée gation de contribuer aux dépenses de lEmpire.
du monde. Tout prisonnier qu'il soit, sa parole seule 3o. Laisser au parlement Impérial le pouvoir de régler
cause plus d'émoi que le mouvement des bataillons prus- les questions concernant la Couronne, les colonie% et
siens. Guillaume vient de vaincre, d'humilier et de autres dépendances de l'Angleterre, les relations de l'em-
morceler la France; il se croit tout puissant et ne veut pire avec les puissances étrangères, et tout ce qui touche
pas souffrir, même chez lui, l'ombre de la contradiction à la défense et à la stabilité du royaume on gýnéral.
ou de la proclamation de la vérité. Il a le malheur d'a- 4o. Ajuster les relations entre l'Angleterre et l'Irlande
voir pour sujets quelques millions de catholiques. Sur tout en respectant les prérogitives de la Couronne et les
le champ de bataille, il les trouve bons. Mais une fois principes de la constitution.
la victoire assurée, leur concours n'est plus aussi indis- C'est, en germe, tout notre systéme fédéral.
pensable. Ils gênent quelque peu les plans de prussi.
cation de Bismark et de l'Empereur Guillaume. Sous le Le Times, dans un article plein de sarcasme, trouve as
prétexte qu'ils manquent de patriotisme et d'esprit na- sez benin ce programme et conseille au parlement Impé-
tional, on les persécute à outrance et l'on a organisé rial de l'accorder, s'il peut se convaincre que les Irlan-
contre le clergé un système de restriction et d'oppression dais peuvent se gouverner tout seuls.
des plus odieux. Le Pape, dont "les mains enchaînées
bénissent toujours le monde," a cru de son devoir d'in-
tervenir par une lettre à Guillaume dans laquelle il re. Les anglicans font force meetings pour protester contre
vendique les droits de l'Eglise. Ce n'est pas un habile l'introduction de la confession et autres pratique3 super-

politicien; il ala parole nette et franche; il parle en pon- sitieuses dansIll'Eglise Etablie." Toutes ces pratiques
tife et en Saint. Il dit carrément à l'Empereur que per- dégradent l'homme, moralement et socialement, et en
sémuter l'Eglise, c'est ruiner son propre trône. tament la pureté de la doctrine de Il'Egli8e Nationale."

Guillaume répond, s'excuse un peu, accuse beaucoup, Etces braves gens demandent au parlement de faire
nie énormément et prétend que le clergé conspirant
contre lui, il est oblig de se défendre et de porter contre ces'absitéces daeret ilsnriententco
lui des décrets anodins qui n'attaquent en rien la liberté qu'ils se donnent un maître soufflet en instituant un Pape
et l'action de l'Eglise. Parlementairr J. A. MoUsSAu.
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Gillivray, officier des Douanes dans la Nouvelle-Ecosse;
W. R. Maingy. percepteur des Douanes à Kingston; T.
R. Ferguson, percepteur des Douanes à Collingwood;
P. Wheeler, offilier des Douanes pour le Nouveau-Bruns-
wick; Thomas Savoy, do; .athan Tupper. percepteur
des Douanes à Amherst, Neuvelle Ecosse; George Gott,
officier de Douane pour la,Nouvelle-Ecosse; Patrick
Beniteau, pour Ontario; John P. Purcell, pour Montréal;
Michel Gauvin, pour Québec.

A la suite de la publication des dépêches télégraphiques
échangses entre l'Archevêque et le Ca-dinal Barnabo,
reproduites par no'us dans notre dernier numiýro, Mgr.
de Montré%l a adressé à lArchevê lue une lettre dont
l'extrait suivant fait connaître le sens:

"Qui pourra croire après ce'a que le décret d- N.-D. de
Grâce n'a pas été réformé conformément aux injonctions du St.
Siége? Oui, il l'a été, et il l'a été dans un temps où le dit Dé-
cret Apostolique n'était pas encore émané et où par conséquent
V. G. n'avait pas été établie juge des réformes en question'; il
l'a été enfin de manière à pouvoir atteindre le but que se pro-
posait le St- Siége savoir: la reconnaissance civile. J'ai donc
de justes raisons de me plaindre de ce que V. G. fait entendre,
dans son télégramme, que "l'érection civile de la paroisse de
N.-D. de Grâce est bâsée sur un décret non-réformé."

On lit dans le Canadien:
'' Simedi aprè-midi, le Président de la Compagnie, M.

le colonel Rhodes, MM. Renaud, Taschereau, le maire
Garneau, F. Burstall, et les avocats de la compagnie, MM.
Alleyn et Chauveau, ont eu une entrevue avec les mem-
bres du gouvernement de la Province.

" Ils ont représenté que les étendues de terre données
au Chemin de la Rive Nord ne représentaient pas 2,700,-
000 âcres ; que ces terres n'étaient pas de la qualité pro-
mise par le gouvernement. Ils ont offert au gouverne-
ment de reprendre ses terres et d'émettre à la place
$3 000,000 de débentures payées au pro rata du progrès
des travaux et garanties par le chemin. Nous ne con-
naissons pas la réponse que donnera le gouvernement."

Une dépêche adressée au Globe dit que l'Association
de Réforme de Bruce Sud s'est réunie à Riversdale et a
passé unanimement des résolutions par lesquelles elle ap-
prouve la conduite de M. Blake.

Nous apprenons que le livre de'M. E. Lareau, intitulé:
"Histoire de la littérature Canadienne," doit paraître
au commencement de décembre. Ce volume comprendra
500 pages, format in-8.

Des souscriptions en faveur de Louis Riel s'organisent
depuis quelques jours dans notre ville. Les listes se cou-
vrent rapidement de signatures.

M. J. O. Joseph, avocat, secrétaire du barreau depuis
plusieurs années, a été nommé Magistrat Stipendiaire
pour le district de Gaspé.

La Commission du Hâvre de Montréal poursuit ses pré-
paratifs pour le creusement du lac St. Pierre au prin-
temps prochain. A une de leurs dernières réunions, les
Commissaires ont accordé les contrats pour la machinerie
de six dragueurs.

Le montant de ces contrats est de $270,000.

Le Tines d'Ottawa et le lerald de Montréal réclament
des élections générales immédiates. Il est peu probable
que le Gouverneur consente à une dissolution avant que
le ministère actuel ait compté ses forces en Chambre.

g.*

M. Landry se présente en opposition à M. Langelier,
dans le comté de Montmagny.

M. Euclide Gagnon est nommé Magistrat Stipendiaire
pour le district du bas Saguenay.

Ces jours passés, dit le Journal de Québec, les chars arri-
vant de l'Ouest étaient littéralement encombrés de Cana-
diens-Français, revenant des Etats-Unis. Nous n'avons-
pas compté moins de quatre chars ainsi chargés.

Comme on leur demandait pourquoi ils revenaient
ainsi en si grand nombre, ils répondaient: Les boss sont
failés et nous n'avions plus d'ouvrage." Ils exprimaient,
dans ce langage barbare, l'état inlustriel et financier des
Etats Unis.

Ils arrivent malheureusement, l'hiver, pour être con-
sommateurs et non producteurs. Ils eussent été si utiles
durant l'été qui vient de finir et lorsque la main d'euvre
était si rare et si chère. Cependant nous leur souhaitons
joyeusenent la bienvenue en exprimant l'espoir qu'ils
comprendront qu'il serait mieux pour eux de ne pas
laisser leur patrie.

Sir Robert Hlodgson a été nommé Lieutenant-Gouver-
neur de l'Ile du Prince Edouard en remplacement de
l'hon. W. C. F. Robinson qui a donné sa démission.

On prête au gouvernement fédéral l'intention de chan-
ger le personnel de la Commission du Havre. MM.
Cramp et John Pratt remplaceraient MM. Delisle et
Workman.

Les nouvelles de Manitoba sont des plus mauvaises.
Une dép che de Manitoba nous apprend que le grand
jury a rendu un verdict " d'accusation fondiée de meurtre"
contre Riel, Lepine, O'Donoghue, Lagimonière, Neau et
Delorme, pour complicité dans le meurtre de Thos.
Scot t.

Il est grandement temps q ie l'amnistie vienne mettre
fin à ce triste état de choses.

PEAUXuBLANCHES
ET

P- EF A U X - R O lu G E S

(Drames de l'Amerique du Nord)

PAR

EMILE CHEVALIER.

(suite.)

-Une tribu ! qu'est-ce que c'est que çà?
-Une réunion d'Indiens. Il y a des tribus qui en

comptent plusieurs mille.
-Et ce citoyen est un chef ?
-Oui.
-Comme qui dirait un coronel?
-Tu as trouvé, Jacot.
-Alors on vous obéira, mar'chef, quoique ça n'empêche,

il a une drôle de frimousse pour un coronel, votre. . . .
-Tais-toi ! interrompit sévèrement Adrien.
-Suffit, oi se tait! répondit le dragon, en reculant de

trois pas, et s'arrêtant fixe, comme s'il eût été dans les
rangs à un appel.

-Cet homme est ton esclave ? demanda alors l'indien
à son sauveur.

-Non, cest mon domestique.
-Tu l'aimes ?
-Sans doute; nous avons servi ensemble dans l'armée

française.
-Ces questions.
-Eh bien, si tu l'aimes, continua le Bon-Chien, con-

seille lui de changer le costume qu'il porte en ce mo-
ment; car on voudra le lui voler, et pour le lui voler, on
le tuera, s'il est nécessaire.

-- Mais qui ?
-Probablement des Indiens, et probablement aussi

des trappeurs blancs; les derniers aiment tout autant ce
qui brile que les premiers. Vois-tu ces squtws, là-bas ?

Et le doigt du Peau-Rouge indiqua les femmes qui ar-
rêtaient toujours sur le dragon des regards aussi avides
que ravis.

-Je les vois parfaitement, dit Adrien.
-Alors sois prévenu que, pour un bouton de l'habit

de ton engagé, la plupart risqueraient leur vie.
Adrien partit d'un éclat de rire.
-C'est impossible ! dit-il en haussant les épaules.
-Crois-en la parole de Shungush-Ouscta, qui n'a jamais

laissé sortir un mensonge de ses lèvres.
-Mais......
-Tu es donc arrivé depuis peu dans le pays?
-Hier soir seulement.
-Tu viens chasser sans doute ?
-Non, je viens explorer des terrains miniers.
Le front du Bon-Chien s'éclaira.
-Enfin! murmura-t-il.
Puis à voix haute:
-Les Français envoient-ils leurs jeunes guerriers pour

reprendre le territoire aux Anglais ?
-Cela se pourrait bien, dit Adrien, répondant à une

secrète espérance de son cœur plutôt qu'à la question de
son interlocuteur.

-Mon frère, dit ce dernier d'un ton ému, une aff Lire
m'appelle vers l'Ontario. .Je serai de retour d tin trois
ou quatre lunes. Ma tribu est cimpée à l'ouest du gr-nd
lac. Si, dans tes voyages, tu rencontres un Nadeessis,
présente-lui ce totem; et le Nadoessis, homme, femme ou
enfant, sera heureux de se consacrer aussitôt à ton ser.
vice.

Avec ces mots, Shungush-Ouscta tira d'un sac de peau
de vison pendu sur sa poitrine un petit morceau de bois
carré sur lequel était gravé grossierement un oiseau de
proie enlevant un serpent dans ses gritfes. ,

Cette figure est le totem ou écusson des Nadoessis.
Adrien prit l'objet et le mit dans sa poche sans y atta-

cher grande importance. tandis que Shungush-Ouscta des.
cendait, en courant les Rapides, dans la direction du lac
Huron.

-J'espère que c'en est là un original sans copie, sans
vous manquer de respect, mar'chef, clama alors Godail-
leur.

-Les Indiens sont assurément fort bizares, repartit
pensivement le jeune homme.

-Ma foi, continua Jacot, si vous n'aviez pas été la, je
lui aurais flanqué une giroflée à cin1 feuilles, sans vous
manquer de respect, mar'chef. Conçois-t-on un gueux
pareil? m'appeler Anglais! moi, un ancien cavalier de
première classe, au septième régiment de dragons!

-Bon, bon; regagnons notre logis, car je suis trempé
et je sens qu'il est temps de changer de vêtements.

-Vous vous êtes donc jeté à l'eau pour ce conscrit-là?
-Non, je l'ai simplement aidé à en sortir.
-Ces sauvages, marmotta Godailleur, on nous disait

que ça nageait comme des poissons. Ah ! voyez-vous, il
n'y a encore rien de tel que le 7e.

Et il se mit à fredonner sur un air inédit :
Mais pour la grâce et bon ton

C'est le dragon
Qu'a l'pompon'.

Ils revinrent au village, suivis d'une multitude de cu-
rieux qui alla grossissant, jusqu'à ce qu'ils eussent péné-
tré dans la maisonnette où on leur avait donné l'hospita.
lité. ,

Car, à cette époque, on ne comptait pas. comme aujour-
d'hui, iLu Sault Samte-Marie, deux superbes hôtels : l'un
sur lra rive américaine, le Chippewa Hotel; l'autre sur la
rive canadienne, le Pine Hlotel.

Les voyageurs entraient dans la cabane qui leur conve-
nait, e t jamais ni l'abri ni la nourriture ne leur étaient
refusés. En partant. il ne fallait point parler de payer,
l'hôte se serait fâché. Pourvu que vous soldiez votre
écot en nouvelles des pays d'en bas ou d'en haut, il était
s tisfait.

Telle était jadis la pratique chez nos pères les Gaulois.
Le voyageur trouvait bon accueil dans la deneure où

il lui plaisait de s'arrêter; et cette lem-3ure on l'estimait
privilégiée. On l'aimait, on la jalousait.

L'étranger restauré, reposé. ciacun faisait cerale autour
de lui pour l'entendre racont-'r ce qu'il avait vu, ce qu'il
savait.

Puis, quand il partait, les voux de la famil'e qui l'avait
gratuitement hébergé l'accompagnaient.

Souvent même on se disputait le plaisir de lui offrir des
provisions et de le conduire à plusieurs lieues de la loca-
litS où il avait fait halte.

Tout cela est bien changé en Europe, tout cela change
rapidement en Amérique.

Un siècle, moins peut-être encore. et le dése t. avec
ses merveilleux récits de chasse de pêche, de guerre, ne
sera plus qu'un souvenir dont l'idéese heurter-a fréquem
mant à l'incrédulité.

Des bateaux à vapeur, des chemins de fer relient déjà
le lac Supérieur au m-inde policé: on projrtte un rail-
road à travers les prairies du nord-ouest et les montagnes
pour marier l'océan Atlantique à l'océan Pacifique.

Sans la guerre qui désole présentement l'Unioni amé
ricaine, cette immense artère serait, certes, en voie d'exé-
cution; ainsi, les vieilles habitudes des chasseurs nord-
ouestiers, les antiques exploits de la race rouge n'auront
plus bientôt d'autres annales que la légende et la tradi-
tion.

Adrien Dubreuil songeait à ces évolutions de la civili-
sation, tout en remplaçant par un costume sec et chaud
son vêtement mouillé, dans la chambrette où on l'avait
logé, chez un honnête pêcheur canadien, le père Rondeau.

Non que la maison fut des plus commode;. Elle n'a
vait que deux pièces: la première à l'entrée, la salle, et
celle où se trouvait le jeune homme.: mais l'une et l'autre
étaient propres à ravir et possédaient plusieurs des us-
tensiles en usage dans les villes.

Séparées par une mince cloison de sapin, un grand
poële de fonte à deux étages les chauffait toutes deux.

Des bancs-lits, peints en bleu, servaient (le couch-ttes.
Ces bancs-lits, formés par quatre planche;i réunies en

carré long au moyen de charnières, renferment des cou-
vertures, et quelquefois, par excès d'opulence, une mai-
gre paillasse.

Le soir, on les ouvre pour se coucher, et ils remplissent
tant bien que mal leurs fonctions de lit; le matin, on les
ferme, et ils redeviennent bancs pour la joui-née.

Au besoin, ils font l'office de malle, voire même de
garde-manger.

Si ce meuble n'est ni élégant ni très confortable, il a
au moins l'avantage d'être fort utile et pe-t coûteux.

Dans la salle on voyait encore une table longue, des
escabeaux, des instruments de pêche, de chasse, une chau-
dière de fonte et cinq ou six plats de terre grise, avec
quatre ou cinq assiettes de faïence historiée. ce qui passait
alors pour un véritable luxe au S ult-Sainte Marie.

Au plancher séchaient des chapelets de ce poisson blanc
du lac Supérieur, le plus exquis que je sache, des quartiers
de venaison et des bottes d'herbes aromatiques, entre
autres des paquets de gin-se:ig, cette plante qui, pend tnt
le siècle der-nier, passait pour une panacée infaillible. e'
dont la découve-'te au Canada eut, à cette époque, tant
de retentissement en France.

La chambre d'Adrien était celle où le père Rondeau
couchait d'ordinaire; mais il s'était fait un point d hon-
neur de la céder à son hôte, et avait refusé form illement
de la reprendre, alors mêmi que celui-ci assurait quî'ac-
coutumé à la vie des camps il dormirait très-bien dans
la salle, avec soa dragon.

Outre ces deux bancs-lits, cette chambre renfermait
une armoire en noyer tendre, differents trophée;- de chasse,
un christ en plâtre et quelques images de saints outra-
geusement coloriées.

Une demi-douzaine de livres d'oraison, jaunis par le
temps, noircis aux tranches par les doigts et rongés par
les mites, étaient soigneusement rangés burun petit rayon,
près de l'uniqlue fenêtre. au-dessous d'un bénitier en bois
dans lequel baignait une brancha de buis.

A cette fenêtre pas de vitres,-elles étaient presque in-
connues au S-ult.Sainte-Marie -- mais des carreaux de par-
chemin qui tamisaient, à l'intérieur de la pièce, -un jour
terne et jaunâtre. Pour plancher le sol nu, battu comme
l'aire d'une grange.

Ce n'était vraiment pas là la demeure de l'homme civi-
lisé, mais ce n'était plus celle du sauvage, ou du trappeur
nomade; et, entre le w.gw n et cette ctbane, il y avait
bien la distance qu'il y a entre un palais et une chaumière.

- -Enfin, se dit Adrien D ibreuit, en se cli uffint les
mains au tuyau du poêle, si je ne suis jamais plus malheu-
reux que ça dans ce qu'ils appellent le désert, je ne serai
pas trop à plaindre

-Ce n'est pas pour dire, sans vous manquer de respect,
mar'chef, mais le rata du régiment ne valait pas celui
qu'on mange ici, dit Jacot, qui étendait le vêtement que
venait de quitter son maître pour le faire sécher.

--Ah ! tu fihires la soupe, toi, reprit l'ingérieur en sou-
riant.

CH APIT RE V.

LE DéPART.

---Allons, bourgeois, la soupe est dressée ! cria-t-on de
la salle.

--Nous y sommes, répondit Adrien en ouvrant la porte.
-Bonjour ! dit un homme qui achevait de mettre le

couvert.
-Bonjour, monsieur Rndeau. Vous vous portez

bieni
-Toujours bien, bourgeois; et vous? On m'a dit que

vous aviez fait une bonne action, ce matin.
-Oh ! il n'en faut pas parler.
-Pas parler ! pas parler! Savez-vous que ce n'est pas

tout un chacun qui peut arracher un homme au Trou de
l'Enfer ? N'en pas parler, ma conscience!1 on en parlera
dans cent ans. C'est moi qui .vous le dis. Mais il était
donc fou, d'aller se jeter dans l'E itonnoir' ?

576



27 NOVEMBRE, 1873. L'OPINION PUBLIQIUE.

-Je n'ai pas compris quil voulût descendre la chute -Mais que faire, d'ici là? -Maréchal des-logis.chef. C'est une abréviation usitée
avec son canot. -Dame, bourgeois, ce que vous voudrez. au régiment. Dites-moi, y a-t-il loi d'ici à Kiouinà ?

-Sauter les Rapides ? On le fait tous les jours. -Il me semble, sans vous manquer de respect, niar'- -Quand le vent est bon, le bateau met trois à quatre
-Vrainent? chef, insinua Godailleur, que nous ne sommes pas mal ici. jours, parce qu'on ne marche guère la nuit. La côte est
-Etait-ce un Indien? Pour peu que je trouve .......... trop dangereuse. Vous ferez bien de louer deux ou trois
-)ui; il m'a dit qu'il appartenait à la tribu des Na- Et l'ex-cavalier de première classe tira galatmment ses chasseurs si vous voulez pas mourir de faim.

doesîss. moustaches, en faisant de nouveau claquer sa langue con- -J'y avais songé.
-Ai! je conçois, dit le père Rondeau. C'est un étran- tre son palais. -Je vous trouverai ça à raison d'un écu de trois francs

ger à la contre-......il ne connaissait pas la passe. Il -Laisse-nous tranquilles avec tes sottes réflexions! ré- par jour, leur passage jusqu'à la Pointe payé par vouî,
vous doit un fameux cierge, et il peut se flatter d'être le pliqua impatiemment Dubreuil. uieu entendu. Maintenant, bourgeois, au revoir! je m'en
premier qui en réchappe. Mais je bavasse comme une Puis s'adressant au Canadien vas à la pêche ! Faites ici comme chez vous! Mais, sans
femme a la rivière . ..Le déjeuner refroidit. .... A table. -- Mais, par terre, n'y aurait-il pas moyen?... . être trop curieux, qu'est-ce que c'est q4ue ce palet que

-Où donc est madame Rondeau? demanda Adrien. -Par teri e! impossible. On n'y pourrait aller en ia- vous avez là dans vos mains ?
-Ebie, elle est allée, avec les enfants au bois, chercher quettes. Il n'y a plus assez de neige sur le sol, et puis Du doigt le père Rondeau indiquait le totem donné par

un caribou que j'ai tué la nuit dernière. vous ne savez probablement pas marcher avec des ra- Shungush-Ouscta à Dubreuil, et que celui ci faisait pi-
-Comment ! exclama notre Français surpris, car le ca- quettes. rouetter sous ses doigts.ribou est un animal de la grosseur d'un jeune taut eau. -Vous avez des traîneaux, je crois ?......Oh! rien, répondit le jeune homme, une amulette
-Ah ! fit Rondeau, ça vous étonne. Mais ici nous avons -Ah! bien oui, la glace est pourrie......pourrie. . .. indienne. C'est, ajouta-t-il en riant, la récompense du

adopté l'usage indien. Rarement nous ramassons le gi- qu'on cale à chaque pas. sauvé au sauveur de ce matin.
bier que nous tuons. Ce sont nos femmes (lui se char. -Alors il faudra attendre! Après avoir considéré l'objet, le Canadien dit à Adrien
gent de le rapporter à la maison. Asseyez-vous. -- Comme de raison. d'un ton sérieux:

On se mit à table. -Nous vous gênerons en restant si longtemps...... -Gardez précieusement cette médecine, comme nous
lne soupe aux pois, un morceau de porc -alé, des -Me gêner!1 ma conscience! appelons ce; choses-là. Elle vous servira mieux que

tranches de poisson fumé, puis grille à même sur les -Je vous indemniserai! votre poudre, votre argent, ou votre langue.
charbons, faisaient, avec une sorte de galette. lourde -Indemniser, bourgeois! dit le père Rondeau en se Sur ce il sortit.
comme du plomb, cuite sous la cendre, les frais du repas, levant indigné, croyez-vous qu'il n'y ait plus de lard dans Seize jours après, Adrien Dubreuil, accompagné de Go-
qui lut arrosé I eau claire. notre saloir, plus de poisson dans les Rapides ? dailleur en costume de chasseur, plus les bottes éperon-

Malgré sa simplicite, Adrien le trouva délicieux, et Ja- -Pardon! fit Dubreuil, s'apercevant qu'il avait blessé nées, faisait ses adieux à la fam île R>ndeau.
cotjura, qu'on me pardonne la locution, " qu'il n'avait le bonhomme; vos coutumes sont si différentes des nôtres Il voulut offrir un souvenir; mais il ne îéussit à faire
jamais fait pareille noce." que je suis excusable....Vous ne m'en voulez point, accepter qu'un paquet de cigares.

-Si seulement, sans vous manquer de respect, mar'chef, n'est-ce pas? Le Canadien conduisit ses hôtes au quai d'embarque-
(lit-il en avalant sa dernière bouchée, on avait pour deux Et il lui tendit la mam. ment, à quatre milles du village.
sous (le tord-boyaux. . .. -A preuve que je ne vous en veux pas, c'est que nous La Mouette était un joli navire ponté et giéé en bai-que,

-Ça compléterait la fête, acheva Adrien en riant. allons encore trinquer ensemble, dit Rondeau après lui qui semblait avide de prendre sa course sur l'onde.
-- Attendez, mon brave, on va vous en servir, et du che- avoir fait craquer les doigts dans les siens. Comme elle inaugurait la réouverture de la navigation,

nu! tit le père Rondeau, qui se leva, prit dans un coin -Oui, c'est ça, trinquons, sans vous manquer de respect, on l avait pavoisée de cent flammes et banderoles aux
une cruche de grès au ventre rebondi et l'apporta sur la mar'chef, intervint le dragon. couleurs de l'Union américaine.
table. Cette fois on but à la prospérité de l'hôtesse absente. Toute la population du Sault-Sainte-Marie s'était assem-

A cette vue, les gros yeux ronds de Godailleur roulèrent Puis Adrien renoua l'entretien. blée sur le rivage pour assister au départ du bâtiment.
voluptuensement dans leurs orbites, et il fit claquer sa -Comme cela, dit-il, vous pensez que, dans une quin- Et ce spectacle était plein d'intéiêt pour un étranger,
langue contre son palais. .zzaine, nous pourrons engager un batelier pour nous trans- par la diversité des costumes, des physionomies, des

-C'est de l'eau de vie de riz sauvage! goûtez-moi ça 1 porter à Kiouinâ. idiomes.dit l'amphitrion en remplissant à demi les verres deqes -Mieux que ça, mieux que ça! Ici c'était un groupe d'Indiens qui dansaient au son du
convives, à la grande jubilation de l'ex-cavalier de pre- - En vérité ? tambourin, en poussant des cris assourdissants ; là des
mière classe, et malgré les protestations d'Adrien, etrayé -La Mouette, un bâtiment de cinquante tonneaux, doit Yankeesfaisaient retentir la plage du chant de Hail
par cette libéralité. appareiller maintenant pour la Pointe; le capitaine est Columbia; plus loin des Canadiens chantaient Par derrière

-A votre santé et à celle de la vieille France! dit le de mes amis. Il vous arrangera......et pour pas cher...... chez mon père, la Marseillaise, ou Je m'entPva-t. la fontaine;
Canadtien. je m'en charge. plus loin encore des enfants de la verte Erin enton-

-A la vôtre, monsieur! ajouta l'ingénieur. -C'est trop de bontés! dit Dubreuil. naient dévotieusement un hymne religieux.
-Va pour la mienne, reprit le père Rondeau, mais -- Mais, ajouta le Canadien, vous ferez bien de réfléchir L'allégresse était partout, dans les cœurs comme sur

bumpeo'r, alors! avant de vous embarquer. les visages, car l'hiver avait été dur; on avait cruelle-
-Bum......qu'est-ce que c'est que ça? interrogea Jacot, -Pourquoi ? ment souffert du froid et du manque de provisions au

ne sachant s'il devait boire ou laisser son verre, qu'il cou- -Il y a du danger. . .beaucoup de danger. . . je parie- Sault Sainte-Marie,-plus d'un imprévoyant était mort de
vait d'un regard attendri. . rais gros que si vous connaissiez le pays comme moi vous faim,-et le départ de la Mouette annonçait le dépat t des

-("Ce-t un mot anglais, ça veut dire : vide tout! lui n'iriez pas. mauvais jours, le retour de l'abondance et de la belle sai-
souffla Adrien. -Ne dites pas qu'il y a du danger au mar'chef! c'est son.

-Quel joli mot! je le retiendrai, sans vous manquer ae une double raison pour l'y pousser, sans lui manquer de A midi un coup de canon résonna.
respect, mar'chef; y en a-t-il beaucoup comme ça dans respect, s'écria Jacot. C'était le signal pour lever l'ancre.
l'anglais, répliqua Godailleur après avoir avalé, d'un trait, -Quant à vous, mon homme, poursuivit Rondeau, je -Ma conscience! je suis tout comme un enfant, dit le
le contenu de son verre., vous conseille de serrer votre uniforme dans votre valise, père Rondeau à Dubreuil; je vous connais à peine et dé-

Puis il continua en aparte: car si vous le portez longtemps encore, même ici, je ne jà je vous aime autant que si vous étiez mon fils. Laissez-
-Ils ont de bonnes choses, ces Anglais. J'ai eu tort de réponds pas plus de votie peau que de lui. moi vous embrasser; ça me fera du bien.

leur en vouloir tant. Après tout, peut-être bien que ce -Cacher mon uniforme! l'uniforme du 7e dragons -Oh ! de tout mon cœur, répondit Adrien, en se pré-
mot hum. . . bonne. . .. pompe,-oui c'est ça même,-ils jamais! répondit l'ex-cavalier avec un mouvement dune! cipitant dans les bras du bonhomme.
nous l'ont aussi volé. Pompe, pardi c'est français; pom- grandeur héroï-comique. -Et moi! soupira la bouche grimaçante de l'ex-cava'
per! sans vous commander, ni vous manquer de respect, -11le faudra, cependant, et dès aujourd'hui, dit Du- lier de première classe.
c'est pomper, le mot, n'est-ce pas, mar'chef? ajouta.t-il à breuil..-Toi! repartit Rondeau, ça serait déjà fait si.je n'avais
mi-voix. en se penchant vers 1'ingénieur. . Jacot jeta sur l'ingénieur un regard où se peign lent la peur de tes crocs et de ta figure en lame de rasoir. Mais,-- Laisse-moi, dit celui-ci, avec un geste de la main, car ocnsternation et la douleur. tiens, ça ira tout de même. Viens ici.
le pè e Rondeau, ôtant de dessus sa tête sa tuque de laine -Oui, appuya Adrien, je l'ordonne. --Sans vous manquer de respect, dit Jacot, en accolant
bleue, avait pris la pairole: A ce mot, la pipe du dragon lui tomba des dents et se vigoureusement le Canadien, qui lui soufea à l'oreillea

-Je ne suis pas trop curieux, bourgeois; mais pourrait- brisa sur le sol. -- Mon garçon, prends bien soin de ton l àitre, c'est le
on savoir ce que vous êtes venu faire par ici ? Deux grosses larmes brillèrent au coin de ses pau- meilleur des hommes! tu m'en réponds, entends tu !

-Oh! parfaitement. Je vais vous le dire. pières et roulèrent sur ses joues. -On vous obéiraSans vous manquer de respect, papa-Attendez, j'allume mon calumet. vooéraiasvosmnuexerspcpp-Puisque c'est la consigne on obéira, dit-il d'une voix Rondeau.
Ce disant, il tira de sa poche une torquette ou rouleau de altérée. 1 -Allons, messieurs, on n'attend plus (que vous! cria le

tabac, cordé comme un fouet et de la grosseur du pouce, Ce chagrin naïf, mais vrai, mais profond, touchait vive- capitaine du haut du pont.
en coupa, p'ur tranches, une petite quantite sur la table, ment Dubreuil. Le père Rondeau s'approcha encore de Dubreuil.
acheva de eduire en p les hachures, en les fîrottant Cependant, il lui importait de ne pas faiblir, car il de- -Avez-vous la médecine ? lui dit-il.
fortement entre les paumes de ses mains, puis il bourra vinait les ennuis, sinon les périls, auxquels les exposerait -Soyez tranquille.
un fourneau de pierre, fixé à un roseau, et, avec un char*- l'habit du dragon; il feignit donc de ne point remarquer -Surtout, ne la perdez pas.
pignon sec, en guise d'amadou, mit le feu à son tabac. l'impression que son ordre avait causée au pauvre Jacot. -J'y veillerai.

-Si vous en dé-irez ? fit il ensuite. Ce dernier s'était levé, et lentement, tristement, la -On vous appelle, à la revue!
-Mer ci, répondit Adrien, j'ai des cigares. mort dans l'âme, il s'avançait vers la porte de la chambre -Au revoir, et merci pour toutes vos bontés!
Le Canadien offrit aussi sa pipe au dragon. à coucher, pour remplacer sa tenue par un habillement de Les deux hommes échangèrent une poignée de main,
-Pouah! j'ai mon brûle-gueule! exclama Jacot. chasse. et Dubreuil, suivi du dragon, sauta sur le navire.
-Vous disiez d nc, questionna de nouveau le père Ron- Mais, après avoir mis la main sur le loquet, il s'arrêta Aussitôt les amarres furent larguées, et la Mouette,

deau, un coude appuye sur la table, la tête dans la main, et se tourna d'un air piteux, suppliant, vers son maître. poussée par une bonne brise nord-est, s'éloigna rapide-
les yeux à demi-clos, et dans l'attitude d'un homme qui Ne l'apercevant pas ou voulant ne pas l'apercevoir, Du- ment du rivage aux tumultueuses acclimations des spec-
digère délicieusement; vous disiez donc, bourgeois...... breuil continuait de causer avec leur hôte. tateurs.

---C'est une affaire de mines qui m'a amené en Amé- Cinq minutes durant Godailleur resta immobile comme (A contînner).rique. une statue.
-Ah! j'entends. Quelque compagnie...... Puis, fatigué d'attendre, il toussa, toussa encore, et
-Oui et non. Je dois explore' le terrain, et ai les toussa comme s'il eût été subitement pris d'un accès de Les Pilules du Dr. Colby guérissent l'indigestion.

fouilles répondent à mon attente. .__..__coqueluche.__

-- Onma l de la point iin-vus Sa toux était si bruyante, elle menaçait de se prolonger Les annonce, de naiseance, mariage ou déc~ uerona puttiées dans ce
-O ma arédelapone iorn.tellement, que Dubreuil leva enfin la tête vers lui. lournai à raison d'un éc«ichaque.

-Connu. Il y a deja des Bostonnais qui y travaillent Aussitôt la quinte cessa comme par' enchantement.
aux mines. Des pas bonnes gens, bourgeois. Je ne vous -Que veux-tu encore ? demanda l'inmrénieur d'un ton NAISSANCES.
engage psà vous fotraexsc.En cette ville, le '24 courant, la dame de M- Elie Tourangeau, typo-

- p u h s s i f r a o t t , ào e A é i c i s , mixj e.m n e - S a n s v o u s m a n q u e r' d e r e s p e c t , m a r 'c h e f , b a l b u t i a g r a p h e u n f ils . M a s , l 9 c o r n , a d a e d M . . M . D s u i r ,
rais cent, à chaque repas, pour ma part. Godailleur, est-ce qu'il n'y aurait pas moyen de gar'der Areneld L'apin.o Pulieue, c urn l an e .C. e~are

-- Bah ! fit gaiement Adrien, ce ne sont pas des ogres. amentbottesOpinperonnées?," MARIGS.
-- Savez-vous l'anglais ? -- Si, répliqua Adrien en riant, mais je te préviens que Le l1novembre courant, M. Victor l5élanzer, de Lotbinière, condui-
-Un peu. toi-même en seras bien vite fatigué. sait à l'autel, D11e. Lénmora Chabot, de Ste. Emuelie. La bénédiction
--Tant mieux. Mais comment pensez-vous vous rendre --Merci de la complaisance, mar'chef, s'écria le dragon nuptiale fut.donnée par le Rev. Ms Bernier, curé 'iu lieu-

à la Poite ? enfiatu au iiar.Après avoir passé plusieurs annees aux Etats-U nis, ce brave Cana-a oi enfaiantun alu miitare.dien, se raprelant encore la patrie et cello qu'il y avait laissée, eat îe-
-- N y a-t-il pas des canots? Et il rentra dans l'autre pièce. venu combler ses voeux en l'unissant à lui par les liens sacrés du ma-

Le Canadien secoua négativement la tête. -- Vous avez là un engagé comme il n'y en a pas beau- rPui.sse cette union être toute de bonheur : ce sont nos voeux les

-La navigation, dit-il, n'est pas encore ouverte sur les jcoup dit le Canadien. plus sincresd'botfr.méd ovill 1cuat a
brsdu lac. Ce n'est pas avant quinze jours que la glace -C'est un ancien birosseur. .AS.Ré.t..auae. d'b utfrdédumtéieM ovsehl ourn, par-deva

sera fnu.Aosseem tvous purzvous em- -Bosu en usa.de Milford, Mass., a Dîle. Alice Stébêne, de St. Paul d'A bbottsford. Le
fonde. lor, selemnt, pon-rez-Brsser! e n' sus ps. Foyer Canadien" est prié de reproduire.

barquer. -- En France, dans l'armée, les sous-officiers appellent
Dubreuil ne s'attendait pas à ce contre-temps. brosseur l'homme qui panse leur cheval et les sert. DECES.
--Quinze jours ! répéta-t-il d'un air désappointé. --Bien. Mais que veu t dire 'e mar'chef q1u'il met A A Beauharnois., le 18 oourant, à l'age de 5 ans 8 mois et 12 jou rs

Oui, quinze jours au moitis. toutes les sauces ? .M..ie-oso-Noemie, tille unique et bien-ainée 'de A. it- Primueau

i - -
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UN EPISODE DE L'SVACUATION.

Dès la veille au soir, le vieux soldat avait
fait sa toilette: il avait voulu dormir dans
son vieil uniforme, au coin de l'âtre, étendu
sur l'antique fauteuil à crémaillère ; car il
s'était promis d'être debout avant le so-
leil.

.Jadis, à une époque de gloire, quand les
petits enfants se serraient autour de ses
jambes croisées, dans les longues soirées
d'hiver, il avait pris plaisir à raconter tous
les exploits de la garde; il avait vu Wa-
gram, il avait vu Moscou, et tenu, non
sans honneur, sa petite place dans cette
série de hauts faits que toujours nous en-
viet a le monde.

C'était son bonheur de raconter ces
choses 'lout humble acteur qu'il avait été
dans ces grands drames, il pouvait se van-
ter de n'avoir jamais mis la crosse en
l'ait'.

Lorsque, pour la centième fois et plus,
il recommençait son récit, la flamme bril.
lait dans ses yeux'; son dos voûté se re.
dressait comme par miracle, et, quand il
parlait du vaillant Cambronne, du maré.
chal Ney, injuriant et provoquant la mi-
ti-aille anglaise, il pleurait, il pleurait à
chaudes larmes, et les petits enfants, les
yeux humides, se suspendaient à ses lè-
vres.

Ils avaient grandi au bruit de toutes ces
aventures, et, dans leurs os, le grenadier
de la garde avait fait pousser de la moëlle
d'homme.

Aussi, comme lui, ils s'étaient rudement
battus, et de trois qu'il avait vus partir,
l'un était mort à Wissembourg, l'autre à
Rézonville, un jour de victoire; le troi-
sième, que les balles avaient respecté dès
l'abord, était tombé sanglant sur les bords
de la Loire, sous trois hussards Badois qui,
jadis. lui serraient les mains aux marchés
de Strabourg et de Kehl.

Depuis lors la maison était devenue bien
triste, si triste que sous l'herbe qui pous-
sait à foison dans la cour, involontaire.
ment on cherchait des croix, comme dans
un cimetière.· Avec le vétéran qui pleu.
rait sur la France mutilée, il y avait deux
veuves et un enfant de sept ans à peine,
qui déjà se cachait la tête dans ses mains,
quand les soldats étrangers en 1 -omenade
passaient, par groupes, sur la -oute de
France.

La Lorraine et l'Alsace nous en réser-
vent de ces enfants-là, qui dans dix ans,seront des hommes!

Ce soir-là, après avoir endossé son ha-
bit de parade râpé sur toutes les coutures
--car il en avait vu de toutes les sortes,
depuis Moscou jusqu'à Waterloo, sa der-
nière bataille-il avait pris l'enfant sur
ces genoux. Sur sa poitrine, du côté
gauche, juste à la place du cœur, la croix
d'honneur pendait, au bout d'un ruban
fané, terni, qu'il n'avait jamais voulu rem-
placer, car l'empereur lui-même l'avait at-
taché de ses mains.

Des larmes roulaient sur ses joues ri-
dées, et quelques-unes s'arrêtaient parfois
à mi-route, dans une crevasse qu'une balle
perdue avait creusée, à Friedland, sur la
fin de la journée.

Depuis trois longues années que les Al.
lemands occupaient l'est de la France, il
avait vieilli et s'était affaissé à vue d'oil;
sa haute taille, droite encore et majestu-
euse dans l'uniforme, comme au temps
des grandes parades militaires, s'était
soudain voûtée; son allure assurée, tout
d'un coup, s'était faite indécise, et sa voix,
tremblante et faible maintenant, avait
perdu cet éclat sonore des jours passés,lorsque, le verre en main, solide encore
malgré ses soixante quinze ans sonnés, il
trinquait à la santé de la France et enton
nait, au dessert, un chant patriotique qui
faisait trembler les vitres dans l'auberge.

Pendant ces trois années-là, il avait re-
fusé de franchir le seuil de la maison;*
mais parfois cependant, lorsqu'il s'imagi.
nait que personne ne pouvait le voir, il se
glissait, pour respirer le grand air, dans le
jardin entouré de haies qui se trouvait
derrière. Là, assis à l'ombre d'un grand
arbre, il fumait sa pipe mélancoliquement,
et lentement il lisait, plusieurs fois de
suite, l'histoire des grandes batailles qu'il
avait vues, et où son sang avait coulé, sans
qu'il le marchandât jamais.

iPèjà, deux fois, dans sa vie, il avait vu
les alliés se répandre par les routes et les
chemins qui conduisaient au coeur de la
France ; mais alors, ce n'était pas la même
chose: la patrie succombait, épuisée de
victoires: ai l'on peut dire; la fortune
d'un homme avait lassé le destin; et le
succès lui même veut un terme ici-bas.

Aujourd'hui, l'envahisseur se montrait
arrogant, fier de venger par des atrocités
sans nombre comme sans nom ses humilia-
tions passées. Le coeur du vétéran en sai-
gnait dans sa poitrine amaigrie, et lorsque,
à travers les branches, il apercevait les

soldats allemands en promenade, il les
suivait de l'oeil, longtemps, et parfois sa
main, instinctivement, se glissait à son
côté, à l'endroit où, jadis, battait la poi-
gnée de son sabre.

La veille, avant de s'endormir, il s'était
montré plus joyeux que d'habitude; le
lendemain, dès le point du jour, les trou-
pes étrangères devaient se mettre en
marche vers la frontière et disparaître
pour jamais de l'horizon de la France.

Au premier roulement de tambour, il
était debout. Les deux veuves et l'enfant
s'étaient, sur son ordre, revêtus de leurs
habits des jours de fête. Au loin, on en
tendait les cloches de la ville, sonnant à
toute volée, et sur le chemin, le bruit sourd
et continue d'une nombreuse troupe en
marche. Alors il sortit ; puis, lorsque les
tambours et la musique se rapprochèrent,
il se plaça sur le seuil de la maison, assis
sur une chaise et l'enfant sur ses genoux.

Les troupes s'avançaient d'un pas mé-
thodique, comme si le vieux Guillaume
eût été là pour les regarder faire.
IWIls allaient tous, impassibles sous le re-
gard de leurs officiers. La sueur, à grosses
gouttes, ruisselait sur leurs visages hâlés,
De temps en temps, un homme tombait
frappé à mort, mais on n'y prenait pas
garde; 1heure de 1 étape étant fixée, la
victime était abandonnée,comme un chien
mort.

Lorsque les premiers rangs avaient passé
devant la maison, plus d'un avait froncé le
sourcil, à la vue de ce glorieux uniforme,
qui leur rappelait les batailles d'autrefois,
leurs pères battus et leur patrie occupée.

Cependant, cette tête de soldat parais-
sait si pleine de noblesse, sur ses épaules
fléchissantes, que les officiers passaient
sans avoir l'air d'y prendre garde; quel-
ques-uns même, en passant, baissaient,
vers le sol, la pointe de leur sabre.

Enfin, le dernier peloton parut. La ru-
meur de la masse se perdit dans le loin-
tain, en même temps que les uniformes
disparaissaient dans la poussière.

Sur la route, le vétéran, ses filles et l'en-
fant se trouvèrent seuls. Alors, il s'avança,
déploya, en poussant un grand cri de :
Vive la France ! un drapeau tricolore qui
n'avait pas vu le jour depuis trois ans, et
portant la main à son front, comme pour
le salut militaire, il levai les yeux au ciel
et dit ce simple mot: Présent!

Puis il setomba mort sur le chemin au
moment ou les dernières baïonnettes alle-
mandes disparaissaient à l'horizon.

CAItLEs CANIVT.

CoNFLAGRATION.-Hier matin a eu heu à
Stayner, province d'Ontario, un incendie
qui a détruit la station du chemin de fer
Northwestern, la scierie At le ohantier de
bois de construction de Randolph, l'hôtel
Summerfeldt, enfin quatre maisons d'habi-
tation. La perte est évaluée en totalité à
$200,000.

Un diner bien bizarre, dit L'Evénement,
a eu lieu le 25 dans un des restaurants les
plus à la mode à Paris:

Treize couverts étaient mis, un seul con-
vive était présent, qui, au grand étonne-
ment des garçons, dina fort tranquillement
tout seul, après avoir eu soin de rappro-
cher les douze chaises vides de la table,
comme si elles étaient retenues.

Voici l'explication de ce mystère:
Il y a vingt ans, treize amis, parmi les-

quels Alfred de Musset, Théophile Gautier,
le comte de Flehac, etc., etc , étaient réu
nis au restaurant en question. On convint
que tous les ans, à pareille époque, on se
rassemblerait et que la place des morts
pendant l'année serait conservée comme
si l'ombre du trépassé devait asister au
banquet.

L'année suivante, ils n'étaient plus que
onze; deux ans après, dix; trois ans, sept,
etc., etc.

L'avant dernier est mort dans le courant
de cette année: c'était M. le comte de
Flavigny.

Le dernier subeistant. fidèle aux conven-
tions, dînera donc annuellement seul on
face des douze chaises vides, jusqu'à ce
que la mort vienne aussi lesurprendre

C'est M. Rubelles, un peintre assez esti-
mé, âgé de quatre-vingt-quatre ans.

Au café des Variétés.
Un consommateur demande un boc.
--Boum! répond le garçon.
Au bout de quelques minutes, ne voyant

rien venir, le consommateur réitère sa de-
mande.

Nouveau boum!i du garçon, qui continue
à ne rien apporter.

Le consommateur, très calme :
-Mon ami, vous devriez vous marier.
--Pourquoi ?
-Vous n'êtes pas fait pour rester gar-

çon.

par jour, Agents demandés!1
Homnes ou femmes, jeunes

e t vieux, de toutes les classes peuvent faire plus
d'argent avec nous à temps perdu, que dans toute
autre branche. Particularités gratuites. Adresses:

4-22 s G. STINSON & CO.. Portland. Maine.

EVITEZ LES CHARLATANS.

Une victime des indiscrétions de la jeunesse, qui
causent la débilité nerveuse, le dépérissement pré-
maturé, etc., ayant en vain essayé de tous les re-

mèdes annoncés, a découvert un moyen bien simple
de s'en guérir, qu'il enverra gratis à ceux qui souf-
frent. Adresser, J. H. REEvxs, 78, rue Nassau,
New-York. 4- 40-1 an.

GEORGE YON,
MARCHAND DE PORLEs,

PL' MBIER ET FERBLANTIER.

NO. 241, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.

T OUT en remerciant mes nombreuses pra-
tiques et le public en général de l'encourage-

ment libéral que j'ai reçu. j'ai le plaisir d'annoncer
que je viens de recevoir un assortiment très-considé-
rable de poëles d'hiver des patrons les plus nouveaux
et le système le plus économique aussi un assorti-
nient da champlures importées. Toutes commandes
ex, cutées avec soin. Une visite est respectuse-
ment sollicitée.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

E ti efiets de la Gomme d'Epinette Iouge
dans les maladies des Poumons et de *orge,

te que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentesypropriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix :25eentinspardbouteille. A vendre ches tous
les principaux pharmaciens du CanadamEngroseten
détalloheu le ->réparateur

HENRY R. GRAY
PHAEMAcIEN,

144 RueSt. Laurent,
4-27 MoTaxa..

(Etabli eu 1859.)

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMM9E

NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHEZ
TOUS LES EPICIERS RESPECTABLES. 4-39 us.

150,000 VALE ANT
CONSISTANT EN

HARD»ES FAIT E .
DRAPS, "TWEEDS," CASIMIRES, CHAPEAUX,

MERCERIES, &c., &o., Ac.
Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits

et avec promptitude.
Uue visite est solicitée.

4-27%r
R. DEZIEL,

131. Rue St. Joseph.

USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.
(Etabliea en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.
MANUFACTURIERS ET IMPORTATEURS

D E CUIVRE à l'usage des plombiers, Ingé-
nieurs et ouvriers, d'appareils à vapeur et à

gaz, usines à cuivre et à fer, etc.. etc.
On entreprend aussi le chauffage des bâtiments

publics et privés, les conservatoires, les serres, etc.,
par le moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

Bureau et Manufacture
No. 536 à 542, RUE CRAIG,

MONTREAL.E 4-25%z

"L'OPINION PUBLIQUE."
Journal Politique et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Mentréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT. ...... .... .......... $3.00 par année.
Aux Etats-Unis.................... 3.50
Par numéro.......... ............. 7 Centins.

Envois par lettres enrégistrées ou par ordre sui
le Bureau de Poste au risque des propriétaires du
journal.

ANNoNcEs: 10 Contins la ligne pour chaque inser-
tion.

Tous Aeux qui ne renverront pas le journal seront
considérés comme abonnés.

On ne recevra pas d'abonnement pour moins de
six mois.

Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'avance, au bureau
de l'administratiou, No. 1, Côte de la Placed'Armes.

L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas au-
torisés à recevoir de désabonnements.

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit en
donner avis huit jours d'avance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration.

FRAIS DE POSTE--ATTENTION 1

Les frais de Poste sur les Publications hebdoma-
daires ne sont que de 5 centins par trois mois,
payables d'avance au bureau de Poste de l'abonné.
Le manque d'attention à ce détail, entraînerait une
dépense de 2 centins qu'il faudrait payer sur chaque
numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec
nous, ainsi que toutes lettres se rapportant à la ré-
daction, devront être adressés à L'OPINION PUBLIQUEou aux Rédacteurs, No. 1, Côte de laPlace d'Armes,
Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressée àGEORGE E. DEsARÂA Ts, seul chargé de l'administra-
tion du journal.

ACTE DE FAILLITE DE 1869
gr E AMENDEMENTs.

Dans l'affaire de

JOSEPH CALIXTE THAUVETTE, marchand,
de Ste. Marthe, comté de Vaudreuil,

Failli.

Je, soussigné, ANTOINE PIHAN EUF, de Rigaud,
comté de Vaudreui, a été nommé Syndic en cette
affaire.

Les créanciers tout requis de filer leurs réclama-
tions devant moi, sous un mois.

Avis leur est aussi par le présent donné que le
Failli sus-mentionné a déposé à mon bureau un
acte de composition et oe decharge, signé par une
majorité en nombre des créanciers du dit failli, re-
preentant les trois quarts de la valeur de ses obli-
mations, sujet à computation sur preuve de telle
proportion; et si aucune opposition à cet "acte de
composition et décharge" n'est faite par écrit par
un créancier ou des créanciers, dans l'espace de
trois jours juridiques après la dernière publication
de cet avis qui sera le 1ÈMc jour de Dtc una, pro-
chain, 1873, je, Syndic official, agirai d'après les
termes du dit acte de " lcomposition et décharge."

A. PHANEUF.
Syndic Officiel.

Rtigaud, 25 Nov., 1873. 4-28-2f-301

1878.

NOU
A

VEAUX POÊLES
DE PASSAGE

CHARBON.

L. J. A. SURVEYER.
524, RUE CRAG, MONTRIEAL. 4-24zz

"The Canadian tlustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique,.Literature, Science et Art, Agri-
culture et Mécamque, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATE.

SOUSCJPTION D'AVANCE... 4.00 par an
PAR NUMERO.. ..................... 10 Contins

CLUBS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20, aura droit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leurjournalà

domicile.
Port: 5 contins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs.
Les rîmises d'arge- - par un mandat de Poste ou

par lettre enregistree. seront aux risques de l'Edi-
tour.

On recevra des annonces, en petit nombre, au taux
de 15 contins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--I

SUREAU DI PUBLICATION ET ATELIERs:

319-RUE Sv. ANTOINE-319

"THE CANADIAN PATENT

OFFICE RECORD AND ME-
CHANICS' MAGAZINE."

LESOUSSIGNÉ vient de commencer la
publication, en langue anglaise, d'une revue

mensuelle, portant le titre ci-dessus, destinée spé-
cialement à faire connaître, au moyen de dessins et
de spécifications les nouveaux brevets accordés par
le Bureau des Patentes à Ottwa. Cette revue, pu-bliée sous le contrôle immédiat et avec la sanction
de l'Honorable Commissaire des Brevets pour la
Puissance du Canada est appelée à faire un bien
immense parmi les classes ouvrières et industrielles,
et devrait se trouver entre les mains de tous ceux
qui ont à coeur le progres des arts et des sciences en
ce pays. C'est une publication éminemment utile
à tous: aux Inventeurs, aux Artisans, aux Manu-
facturiers. aux Entrepreneurs, aux Apothicaires et
Pharmaciens. aux Agriculteurs.

La partie officielle ayant pour titre: "The Cana-
dian Patent Office Record." se compose de 16 à 32
pages de dessins et spécifications des invettions bre-
vetées à Ottawa: l'autre partie. non-officielle et qui
est comme le complément de la ptremière, est inti-
tulée : "The Mechanics' Magazine " comprend 32
pages d'articles et nouvelles scientifiques et indus-
trirls, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à ma
maison.

Le prix d'abonnement n'est que $1.50 par ann(e,
payable invariablement d'avance. Pour cette b-
gatelle on aura à la fin de l'année un magnifique
volume de 600 à 650 pages de matières instructives
et intéressantes sur les arts et métiers.

Des numéros specimens'sont fournis gratis sur de-
mande.

GE@. R. DESBARATS,
Editeur- Propriétaire.

LEGGO & Cie.,
LEGGOTYPISTES,

ELECTROTYPISTES,
STEREOTYPISTES,

GRAVEURB,
CHROMO ET

PHOTHO-LITHOGRAPHES
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau : No.1 Côte de la Place d'ArmesAteliers: No. 19, Rue St. Antoine. MONTa.

On exécute dans un style vraiment supérieur, les
Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'AfairesMémeranda,Livres de Commerce detoutes
descriptions, à des prir 5'4s modiques.

Imprimé et publié par G. E. DEBsARATs, 1, Côte de
la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
Canada.
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